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Bernhard R. Kroener

CONDITIONS DE VIE ET ORIGINE SOCIALE 

DU PERSONNEL MILITAIRE SUBALTERNE AU 

COURS DE LA GUERRE DE TRENTE ANS*

La Guerre de Trente Ans a, plus que tout autre evenement historique, laisse des 

traces indelebiles dans la conscience collective, notamment de la population alle- 

mande. Elle causa une sorte de traumatisme qui, par son intensite, ne peut etre 

compare qu’ä celui provoque par le national-socialisme et la deuxieme guerre 

mondiale. La distance qui nous separe de cet evenement historique, vieux de trois 

siecles, a relegue dans le subconscient le vecu et les souffrances endurees, favorisant 

ainsi une vaste legende qui semble persister en depit des decennies de recherches 

detaillees et critiques. L’image du mercenaire vagabond et maraudeur constitue par 

exemple un des clicbes les plus tenaces de l’histoire. Les epidemies, les mauvaises 

recoltes et la guerre etaient les fleaux apocalyptiques auxquels l’homme du Moyen- 

Age ou de l’epoque moderne se voyait confronte ä intervalles reguliers. Les conse- 

quences en etaient pareillement effroyables. Tandis que l’on devait accepter la faim et 

la maladie comme l’expression de la volonte divine, on considerait la guerre certes 

comme un sort tout aussi inevitable mais que l’on pouvait sans difficulte personnali- 

ser par l’image du mercenaire, principal responsable.

La Guerre de Trente Ans qui, par sa duree, Pintensite des devastations et les pertes 

en vies humaines qu’elle entraina parmi les populations, surpassa tous les conflits 

armes precedents, a immediatement determine si profondement l’image du soldat 

dans tous les ouvrages contemporains, qu’on renon^a par la suite ä etudier les causes 

et les motivations qui determinerent sa conduite1. De meme il n’a jamais ete repondu 

ä la question de savoir si le mercenaire etait responsable de tout ce que ses 

contemporains ainsi que les generations suivantes l’ont accuse.

On peut demontrer clairement a quel point les consequences de la polemique 

politique de l’epoque sont persistantes, en etudiant les variations de sens subies par 

quelques concepts tires de la terminologie militaire. C’est ainsi que par soldatesca on 

entendait dans les villes-Etats italiennes du 16* siede l’ensemble des combattants 

percevant une solde. De lä, le concept passa, avec les armees de lansquenets, dans les 

pays hereditaires de Habsbourg. Dans les memoires des chefs de guerre imperiaux, le

* La traduction de cet artide fut realisee gräce a l’aide de mon ami et colUgue, Jean-Luc Susini, de 

l’universite Paul Valery, Montpellier.

1 H. Langer, Kulturgeschichte des Dreißigjährigen Krieges, Stuttgart 1978, p. 61; du meme auteur: 

Krieges Alltag und die Bauern. Bemerkungen und Ergänzungen zu Jürgen Kuczynskis »Geschichte und 

Alltag des deutschen Volkes«, dans: Zeitschrift für Geschichtswissenschaft 30 (1982), p. 1094-1119.



322 Bernhard R. Kroener

terme de soldatesca est synonyme de »gens de guerre«2. Au cours de la guerre, 

les officiers suedois d’origine allemande le firent egalement passer dans leur 

vocabulaire militaire. Par contre, on ne le trouve nulle patt dans les sources 

similaires fran^aises de l’epoque. En aucune fa^on, on ne lui accorde une signifi- 

cation negative. Ce n’est qu’en 1668, au cours des premieres annees du regne 

personnel de Louis XIV, qu’il trouva sa place dans le vocabulaire officiel fran- 

Sais. Par soldatesque on designait alors uniquement les gens de guerre indiscipli- 

nes et vagabonds3. Ce n’est certes pas par hasard si l’emploi de ce terme dans 

son sens pejoratif correspond a l’entree en fonction de Louvois comme secretaire 

d’Etat ä la guerre. Durant les decennies suivantes, ce dernier s’est sans cesse 

employe ä eliminer de l’organisation militaire fran^aise tous les restants feodaux 

d’interets economiques prives. Sensiblement ä la meme epoque on commen^a ä 

employer en allemand l’expression soldateska pour designer un comportement 

negatif4.

L’interpretation de ce terme serait cependant incomplete, si on limitait aux 

seules experiences de la guerre la transformation radicale de l’image du soldat. II 

s’agissait, en verite, d’un phenomene de Substitution dans lequel une nouvelle 

forme de force armee tentait de supprimer toutes les attaches aux anciennes tra- 

ditions. L’armee permanente qui fut etablie apres la paix de 1648 dans les Etats 

les plus importants du Saint-Empire, et ä laquelle l’article 180 du Reichsabschied 

de 1654 donna la legitimite juridique, devait se distinguer avantageusement de 

ces bandes indisciplinees entretenues, durant la guerre, par ces memes princes5. 

L’objectif consistait en ce que les representations corporatives, en partie influen- 

tes, ne refusent pas leur soutien ä leur Constitution et ä l’entretien de ces unites. 

Au cours d’une vaste Campagne officieuse, des panegyristes formes au droit ten- 

terent, dans l’interet de leur souverain, de depeindre dans les couleurs les plus 

sombres la guerre qui venait de s’achever ainsi que la soldatesque indisciplinee6.

Jusqu’ä la fin du 18e siede, les travaux contemporains d’inspiration religieuse 

ou politique demeurerent la source principale ä laquelle puiserent, sans hesiter, 

les historiens, les theoriciens militaires et les ecrivains interesses par cette epo­

que. Meme si leurs motifs differaient, les historiographes du 19' siede, issus de 

la grande bourgeoisie, s’effor^aient de mettre en valeur Revolution politique de 

leur propre epoque par rapport aux precedentes. Ainsi apparurent des tendances 

2 Dans l’importante publication de documents tcheques recemment achevee, nous trouvons ä plusieurs 

reprises l’expression Soldateska/soldatesca. Documenta Bohemica Bellum Tricennale Illustrantia, edit. 

par J. Polisensky et al., 7 vol., Vienne, Cologne, Graz 1971-1980.

3 Le Petit Robert, Dictionnaire alphabetique et analogique fran^ais, edit. par P. Robert, Paris 1973, 

p. 1662.

4 Meyers Grosses Konversationslexikon, 6eme edit., 24 vol., Leipzig, Vienne 1902-1913, vol. 18, p. 576; 

dtv. Wörterbuch zur Geschichte, edit. par K. Fuchs et M.Raab, 2 vol., Munich 41980, vol. 2, p. 750; 

E. Bayer, Wörterbuch zur Geschichte, Stuttgart s.d., p.466.

5 C. Jany, Geschichte der preußischen Armee vom 15.Jahrhundert bis 1914. Reproduction 4 vol. 

Osnabrück 21967, vol. 1, p. 113.

6 B. P. a Chemnitz, Belli-Sueco-Germanici, Stettin 1648; S. v. Pufendorf, Sechsundzwanzig Bücher 

Kriegsgeschichte von Gustav Adolfs Feldzügen in Deutschland an bis zur Abdankung der Königin 

Christina etc, Frankfurt am Main und Leipzig 1788.
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en vue d’une unite allemande aliee ä une conception de l’histoire basee sur l’idee d’un 

centrisme prussien strictement protestant, c’est ä dire d’une Allemagne restreinte, 

sans l’Autriche.

Au Saint-Empire tiraille entre les puissances europeennes, dont l’influence se 

trouvait en outre soutenue par la politique de la maison catholique de Habsbourg ä 

l’egard des petits etats, et qui n’avait d’autre objectif que le renforcement de sa propre 

puissance, on opposait la Prusse, une predominance allemande fondee essentielle- 

ment sur le potentiel militaire. Ainsi se fit une nette Valorisation de l’armee, a laquelle 

la bourgeoisie, eile aussi, ne voulait finalement pas se soustraire. Alors qu’au 18eme 

siede, par le biais d’exemptions, la bourgeoisie s’etait distancee de l’armee et avait 

considere ses membres comme des declasses sociaux, au cours de la seconde moitie 

du 19e siede, eile voyait dans la carriere militaire de plus en plus une remontee dans 

l’echelle sociale. L’officier de la Landwehr des guerres de liberation et d’union, 

d’origine bourgeoise et pourvu de Sentiment national, fut oppose par les historiens de 

meme origine sociale que lui au sbire du 17e et du 18e siede au Service des princes, 

pour une solde.

Le national-socialisme, avec son ideologie chimerique de la communaute du 

peuple et la militarisation totale de la societe qui en resultait, devait obligatoirement 

se distancer de l’ancienne Interpretation qui favorisait certaines elites. A en croire les 

conceptions historiques de ces memes annees, basees sur un darwinisme social, la 

germanite combative aryenne se trouvait, au 17* siede, sous l’effet d’une soldatesque 

de recrutement international et apatride, reduite ä la recherche du seul profit. On lui 

opposait ä present une elite raciale d’obedience nationale, expression national- 

socialiste d’une communaute armee englobant toutes les couches sociales. Apres ce 

verdict historiographique motive par des raisons ideologiques on ne pouvait s’at- 

tendre a une etude sur les conditions de vie du soldat de la Guerre de Trente Ans. La 

catastrophe de 1945 entraina finalement un refus total de »l’histoire bataille« et 

engendra une conception radicalement opposee. Dans la recherche historique on 

s’efforga, en general, d’eviter toute etude des questions specifiquement militaires. Un 

phenomene qui se perpetua dans l’ensemble de l’Europe occidentale durant presque 

une generation d’historiens.

Ce n’est qu’avec les recherches en socio-historiographie serielle que l’interet pour 

le comportement de la societe militaire commenga a s’accentuer, en tant qu’expres- 

sion d’un phenomene specifique de classes. L’attention se porta tout d’abord sur 

l’officier qui, comme temoin de cette evolution, en a laisse des traces ecrites.

La recherche historique quantitative ne decouvrit par contre que plus tard le 

personnel militaire subalterne du debut de l’epoque moderne comme etant digne 

d’interet. Tandis que le 18e siede pouvait le plus facilement livrer des resultats 

statistiquement exploitables, on dut renoncer jusqu’ici, pour le 17* siede, ä toute 

etude basee sur des sources. C’est ainsi que l’examen des conditions de vie du 

personnel militaire subalterne au cours de la premiere moitie du 17e siede est 

demeure jusqu’a nos jours ä l’etat de projet. C’est pourquoi les cliches tenaces relatifs 

aux armees de mercenaires de la Guerre de Trente Ans, dont les origines se 

retrouvent jusque dans les annees de la guerre meme, se perpetuent sans, pour la 

plupart, subir de corrections.

Le but de la presente etude est la mise au point d’une grille d’analyse ä l’aide de 
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laquelle les sources disponibles pourront fournir des informations valables sur la 

realite quotidienne du personnel militaire subalterne7.

II est certainement exact que l’on ne peut souvent elucider l’existence sociale du 

simple soldat de l’epoque moderne qu’avec des methodes quantitatives. Les resul- 

tats ainsi obtenus releguent au second plan, en faveur d’une description des fac- 

teurs collectifs, l’image de l’individu qui, dans sa complexite, anime toute etude 

historique. En ce qui conceme le genre de vie des mercenaires au cours de la 

premiere moitie du 17® siede, meme les resultats statistiques ne peuvent que rare- 

ment eclairer la realite sociale ambiante. Au cas oü ils en font etat, les registres 

paroissiaux ne mentionnent les soldats que de fa$on anonyme. Dans la mesure oü 

elles sont conservees, les listes de recrutement ne contiennent pas toujours de ren- 

seignements valables ä propos de l’origine et de la profession. 11 en est de meme 

des noms de famille remplaces par des noms de guerre, suivant une prescription 

d’une regle pseudo-religieuse des lansquenets8 *.

Dans les rares cas oü il a ete possible de lever quelque peu le voile, comme par 

exemple lors de l’exploitation des registres de l’Hötel Royal des Invalides ä Paris, 

le secteur concemant la vie militaire apparait tellement restreint et le groupe social 

etudie si peu typique de l’ensemble de la societe militaire, que des deductions 

generalisantes sembleraient aventureuses

Donc, si on ne peut pas arriver directement ä des resultats sur l’origine et les conditions 

de vie des soldats, c’est uniquement gräce ä la reinterpretation des differentes sources 

disponibles que l’on parvient ä des conclusions. Si on part de l’idee que l’existence sociale 

du soldat dependait en grande mesure de la satisfaction de ses besoins materiels, ce sont 

precisement ces besoins qui doivent faire l’objet de la recherche historique. Pour cela il 

s’agit de faire ressortir les points specifiques suivants: la solde, le ravitaillement, 

l’hebergement, l’habillement, les Services de sante, de justice et d’aide aux invalides ainsi 

que l’assistance religieuse selon les differentes confessions. L’histoire militaire s’est 

preoccupee depuis longtemps de decrire tout ce qui se rappo^tait ä l’administration 

militaire proprement dite. Cependant, la conception ideale que nous livrent les decrets et 

les ordonnances ne corrobore aucunement la realite sociale10. Seule l’etendue des 

7 E. W. Hansen, Zur Problematik einer Sozialgeschichte des deutschen Militärs im 17. und 18. Jahrhun­

dert. Ein Forschungsbericht. Dans: Zeitschrift für Historische Forschung, 6 (1979) p. 425-460, p.428. 

Nous ne pouvons nous allier a i’opinion de l’auteur, selon laquelle les renseignements recueillis de la 

sorte ne presentent qu’une valeur restreinte.

B. Kroener, Die Entwicklung der Truppenstärken in den französischen Armeen (1635-1661), dans: 

Forschungen und Quellen zur Geschichte des Dreißigjährigen Krieges, vol. 12, Münster 1982, 

p. 165-221.

R. Chaboche, Les soldats fran;ais de la Guerre de Trente Ans, une tentative d'approche, dans: Revue 

d’histoire moderne et comtemporaine 20 (1973) p. 10-24; du meme auteur: Le sort des militaires 

invalides avant 1674, dans: Les Invalides, Trois siecles d'histoire, Paris 1974, p. 127-146; du meme 

auteur: Le recrutement des caporaux et sergents de l’armee franfaise au XVIIe siede, dans: Recrute­

ment, Mentalites, Societes. Actes du colloque international d’histoire militaire, Montpellier 1975, 

p. 25-43.

H. Helfritz, Geschichte der Preußischen Heeresverwaltung, Berlin 1938; K. Staudinger, 

Geschichte des Bayerischen Heeres, 3 vol., Munich 1901-1909; L.Andr£, Michel Le Tellier et 

('Organisation de l’armee monarchique, Thise Lettres, Paris 1906 (reproduction Geneve 1980). Cette 

liste pourrait etre multiplile ä volonti.
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Le financement des armees

prestations accordees reellement determinait finalement aussi le comportement et 

l’etat des troupes et explique les violences, les desertions, les mutineries, les passages 

forces a l’ennemi, les epidemies et la mortalite. Si l’on considere l’activite de ceux 

dont la mission etait d’assurer la vie materielle des soldats, ä savoir les officiers, les 

commissaires de guerre, les munitionnaires, les maires et les echevins qui nous ont 

laisse d’importants documents ä ce sujet, on s’apergoit de la divergence enorme entre 

ce que le soldat pouvait revendiquer et la realite11. Veut-on repondre a la question de 

savoir comment ces elites dont dependait le simple soldat durant toute la guerre ont 

survecu au cours du temps, on s’aper^oit que les avantages des uns entrainaient la 

destruction physique des autres. Les possibilites d’interpretation que nous allons 

brievement demontrer plus loin sont le fruit de l’etude de nombreux documents 

concernant la periode 1635-1649, conserves dans les archives fran^aises. L’analyse se 

limitant aux regions frontalieres du Nord-Est du royaume de France, une comparai- 

son avec les regions du Saint-Empire romain germanique, devastees elles aussi, nous 

parait autorisee.

Une courte analyse des principaux Organes charges d’assurer la vie militaire va 

nous permettre de renforcer l’hypothese fondamentale:

En partant de la constatation, maintenant admise, que pour l’entretien des troupes 

d’enormes sommes avaient ete reunies sous forme de subsides, d’impöts, de droits de 

douane, de contributions de guerre et de ran^onnements tant dans le pays meme que 

chez l’ennemi, on peut se demander dans quelle mesure ces sommes ont profite au 

simple soldat et qui, ä sa place, en etait le veritable beneficiaire12. Pendant la premiere 

moitie de la guerre seulement on put reunir sans difficulte dans le Saint-Empire des 

sommes importantes, car les combats suivis d’epidemies et de devastations detruisi- 

rent l’infrastructure encore faible qui devait assurer le financement sur le territoire 

11 F. Redlich, The German Military Enterpriser and his Work Force. A Study in European Economic 

and Social History, (Vierteljahresschrift für Sozial- und Wirtschaftsgeschichte, Beihefte 47/48), 

Wiesbaden 1964-1966; B. Kroener, Les Routes et les Etapes. Die Versorgung der französischen 

Armeen in Nordostfrankreich (1635-1661), Münster 1980. Ein Beitrag zur Verwaltungsgeschichte des 

Ancien Regime (Schriftenreihe zur Erforschung der Neueren Geschichte, vol. 11).

12 Parmi l’importante litterature traitant du financement de l'armee: K. R. Böhme, Geld für die Schwedi­

sche Armee nach 1640, dans: Scandia (1967), p. 54-95; D. Albrecht, Zur Finanzierung des Dreißig­

jährigen Krieges. Die Subsidien der Kurie für Kaiser und Liga, dans: Zeitschrift für Bayerische 

Landesgeschichte 19 (1956), p. 534-573; L. Eckholm, R. Nordlund. S.A.Nielson, Det kontin- 

entala krigets ekonomi. Studier i krigsfinansiering under svensk stormaktstid, Kristianstad 1971; 

toujours valable: K. Oberleitner, Beiträge zur Geschichte des Dreißigjährigen Krieges mit besonde­

rer Berücksichtigung des österreichischen Finanz- und Kriegswesens. Vienne 1858 (= Archiv für die 

Kunde österreichischer Geschichtsquellen, vol. 19); W. Sombart, Krieg und Kapitalismus. Munich 

1913, p. 54-56. Recemment: O.Pickl (edit), Krieg, Militärausgaben und wirtschaftlicher Wandel. 

Graz 1980 (Grazer Forschungen zur Wirtschafts- und Sozialgeschichte 4); K. Krüger, Dänische und 

schwedische Kriegsfinanzierung im Dreißigjährigen Krieg bis 1635. Dans: K.Repgen (edit), Krieg 

und Politik 1618-1648. Europäische Probleme und Perspektiven (Schriften des Historischen Kollegs 

Kolloquien 8) Munich 1988, p.275-299.
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des Etats B. Les versements effectues par les corporations, particulierement dans les 

regions qui ne se trouvaient pas directement menacees, devinrent, au fil de la guerre, 

de plus en plus irreguliers. C’est ainsi qu’en Basse-Autriche, les corporations avaient, 

pour 1633, une dette de 20403 fl. envers le regiment d’infanterie von Hardegg. En 

1635 elles lui devaient toujours 14095fl. et en 1637 3000fl. demeuraient encore 

impayes13 14. Dans Pensemble les corporations verserent cependant, au cours de la 

guerre, des sommes non negligeables et le reproche, selon lequel les princes auraient 

sciemment retenu les soldes, obligeant ainsi les troupes ä recourir aux contributions 

de guerre et au ran^onnement, s’avere infonde15. Neanmoins les chefs de troupe se 

plaignaient tous du retard dans les paiements apportes par les corporations. Le 

Systeme de contributions de guerre que Wallenstein fut le premier a instaurer16 17, et 

qui lui permit de maintenir une certaine discipline militaire, ne resultait pas moins 

d’un echec total de l’administration des finances. Mais les contributions de guerre 

perdaient de leur importance, aussitöt que les armees occupaient assez longtemps un 

meme lieu (Wallenstein sur la »Alte Veste« en 1632 et le duc de Weimar devant 

Mayence en 1635) ’7. Tandis que durant la guerre tous les partis belligerants versaient, 

quoique irregulierement, des sommes importantes pour Fentretien des troupes, les 

plaintes concernant leur approvisionnement continuerent ä persister. Le nombre des 

rapports a ce sujet laisse supposer qu’ils relatent de fa^on quelque peu exacte les 

conditions de vie des soldats. Les enormes sommes qui, durant toute la guerre, 

avaient ete versees pour Pentretien des troupes n’ont donc que rarement ou pas du 

tout profite aux interesses. Tout au plus depuis la vaste etude de Fritz Redlich est-il 

sur le plan scientifique une verite de la Palice que la guerre n’a uniquement servi 

13 Ici quelques preuves d’un comportement discipline des troupes touchant une solde convenable: 

troupes imperiales: Regiment de cavalerie Montecuccoli, 11 mai au 27 juillet 1628 pres de Ulm:... und 

hatt ziemlich gut regiment gehalten, dass er die Strassen verwahrt und versichert alen raub und Unfall 

zu verbieten, G. Zillhardt, Der Dreißigjährige Krieg in zeitgenössischer Darstellung. Hans Heberles 

Zeytregister (1618-1672). Aufzeichnungen aus dem Ulmer Territorium, Stuttgart 1975 (= Forschun­

gen zur Geschichte der Stadt Ulm 13) p. 120; A. Damboer, Die Krise des Söldnerkapitalismus in 

Bayern unter Maximilian I. insbesondere in der Zeit des Dreißigjährigen Krieges. Eine soziologische 

Studie. Phil. Diss. mss. Munich 1921, p. 156 pour les troupes bavaroises de la ligue; pour les fran^ais: 

Zillhardt, p. 34-35 (1647); les troupes weimariennes: Kroener, Les Routes et les Etapes (cf. n. 11) 

p. 125 (1648); les troupes espagnoles: ibid., p. 129 (1649).

14 F. Hausmann, Das Regiment hochdeutscher Knechte des Grafen Julius von Hardegg, seine 

Geschichte, Fahnen und Uniform, dans: Der Dreißigjährige Krieg, Beiträge zu seiner Geschichte, 

Schriften des Heeresgeschichtlichen Museums (Militärwissenschaftliches Institut) 7, Vienne 1976, 

p. 79-160, ici p. 96; pour la Suede: Th. Lorentzen, Die Schwedische Armee im Dreißigjährigen 

Kriege und ihre Abdankung, Leipzig 1894, p. 22-23.

15 Kurzer Abriss der Militärgeschichte von den Anfängen der Geschichte des deutschen Volkes bis 1945. 

Berlin (Est) 1974, p.68, 75. Les versements effectues par les etats bavarois se montaient par contre ä 

19470000fl. A.Damboer (cf. n. 13) p.33 et suiv.; voir egalement: W. Goetz, Die Kriegskosten 

Bayerns und der Ligastände im Dreißigjährigen Kriege, Forschungen zur Geschichte Bayerns vol. 12, 

Berlin 1904; de meme que l’etude de K. Oberleitner, (voir n. 12) en ce qui conceme l’Autriche; 

K. A. Müller, Das Söldnerwesen in den ersten Jahren des Dreißigjährigen Krieges. Forschungen auf 

dem Gebiete der neueren Geschichte, 2, Dresde 1838, p. 27 et suiv. parle de la reticence de la noblesse 

de Boheme ä effecteur des versements (1619).

16 V. Loewe, Die Organisation und Verwaltung der wallensteinschen Heere, Phil. Diss. Fribourg/All. 

1895.

17 H. Mahr, Wallensteins Lager. Die Schlacht an der Alten Veste, Nüremberg 1980, p. 54-57; Kroener, 

Les Routes et les Etapes (voir n. 11) p. 83-91.
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qu’au profit des officiersl8. Malheureusement, en accusant globalement ces derniers, 

on omet de preciser que ce n’etait pas tous les officiers et uniquement ceux-ci qui 

participaient ä ces gains lucratifs. Nous disposons d’informations süffisantes sur les 

fortunes amassees par les officiers generaux de tous les Etats en cause, comme par 

exemple les gains amasses par les officiers superieurs suedois, tel que l’a demontre 

Lorentzen. La fortune de Wallenstein investie surtout en valeurs immobilieres fut ä 

plusieurs reprises, dejä, l’objet de discussions scientifiques19. 11 en est de meme des 

proprietaires de regiments qui obtinrent des terres, en compensation de prestations 

avancees ä la troupe, dont la valeur dans l’armee suedoise s’elevait, apres la mort de 

Gustave-Adolphe, ä env. 5 millions de Thaler20. On ne peut que rarement verifier 

avec exactitude si les pretendues avances ont ete veritablement effectuees. Dans la 

region de Stralsund 40% des biens fonciers passerent ainsi aux mains d’anciens 

officiers suedois21.14 fermes env. formaient un domaine rural. Les fermes avaient ete 

pour la plupart abandonnees par les paysans endettes22. Une grande partie de ces 

abandons dus ä la guerre constituait la base des donations accordees aux officiers. 

D’autres officiers superieurs tenterent, non sans succes, de se lancer dans le grand 

commerce de la viande et des cereales23. En se servant d’un homme de paille issu de la 

bourgeoisie, il leur arrivait quelquefois de jouer le röle de munitionnaires dans le 

commerce en gros de viandes ou de cereales, ce qui leur permettait de se creer une 

source de revenus supplementaires aux depens de la troupe et du souverain. Tandis 

que les generaux et les colonels agrandissaient leurs terres, les capitaines, qui pour la 

plupart ne faisaient pas partie de la noblesse, purent accroitre leur fortune. Ainsi par 

exemple acqueraient-ils ä bas prix des maisons dans les villes occupees pour les 

revendre plus tard avec profit24. D’autres encore exigeaient des logeurs et des 

commissaires ä la guerre des dons en nature ou en especes en compensation de ce 

qu’ils n’occupaient pas les logements et les quartiers qui leur etaient attribues, tandis 

que les proprietaires touchaient une indemmnite25. Des manipulations frauduleuses 

des soldes ä l’aide de faux recrutements, oü des valets, des jeunes gens et des laquais 

18 F. Redlich, Military Enterpriser (voir n. 11): W. G. Kiernan, Foreign Mercenaries and Absolute 

Monarchy, dans: Past and Present 11 (1957), p. 77; R. Hoeniger, Die Armeen des Dreißigjährigen 

Krieges, dans: Beiheft zum Militärwochenblatt 7 (1910), p.22.

19 M. Ritter, Das Kontributionssystem Wallensteins, dans: Historische Zeitschrift 90 (1903), 

p. 199-242; A. Ernstberger, Wallenstein als Volkswirt im Herzogtum Friedland. Prager Studien aus 

dem Gebiete der Geschichtswissenschaft 19 (1929); du meme auteur: Hans de Witte, Finanzmann 

Wallensteins (Vierteljahrsschrift für Sozial- und Wirtschaftsgeschichte, Beiheft 38), Wiesbaden 1954.

20 J. Heilmann, Das Kriegswesen der Kaiserlichen und Schweden zur Zeit des Dreißigjährigen Krieges, 

Leipzig und Meißen 1850. Reproduction Krefeld 1977, p. 197.

21 J. Peters, Schwedische Ostseeherrschaft und Grundbesitzveränderungen in Vorpommern, dans: 

Zeitschrift für Geschichtswissenschaft (1961) fase. 1, p. 75-110, ici p. 79; H. Kamen, The social and 

economic consequences of the Thirty Years’ War, dans: Past and Present 39 (1968), p. 44-61, ici p. 54.

22 C. J. Fuchs, Der Untergang des Bauernstandes und das Aufkommen der Gutsherrschaften in 

Neuvorpommern und Rügen, Strasbourg 1888, p.95.

23 H. Kellenbenz, Die unternehmerische Betätigung der verschiedenen Stände während des Überganges 

zur Neuzeit, dans: Vierteljahrsschrift für Sozial- und Wissenschaftsgeschichte 44 (1957) p. 1-25, ici 

p. 17.

24 K. F. Hanser, Deutschland nach dem 30jährigen Kriege. Dargestellt in politischer, materieller und 

soziologischer Beziehung, Leipzig-Heidelberg 1862, p. 182.

25 K. F. Hanser, (voir n.24) p. 186; A. Damboer, (voir n. 13) p. 77; P.Sörenson, Das Kriegswesen in 

der letzten Periode des Dreißigjährigen Krieges, dans: Historische Vierteljahrsschrift 27 (1932),
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se faisaient passer pour des soldats etaient ä Vordre du jour26. Les retenues injustifiees 

d’une partie de la solde mensuelle, sous pretexte d’acheter des souliers, des vetements 

et des armes s’averaient egalement tres lucratives. La gestion de la compagnie 

autorisait toute fraude27. Dans l’armee fran^aise tout comme dans les contingents 

bavarois de la Ligue on tenta d’enrayer ces exces en faisant effectuer, par les 

commissaires de guerre, le paiement direct de la solde ä la troupe (ä la banque). 

Tandis que les commissaires bavarois, en tant que fonctionnaires de l’Electeur, 

s’effor$aient de justifier la confiance princiere, base de toute ascension sociale, la 

venalite des offices, en usage chez leurs collegues fran^ais, aboutit ä des agissements 

frauduleux supplementaires en relation etroite avec les officiers de bas rang28. La 

victime de toutes ces machinations en etait le soldat qui, en particulier dans la 

seconde moitie de la guerre, vegetait au-dessous du minimum vital. Depuis que le 

mercenaire independant du 16eme siede avait degenere en valeur monetaire, celui-ci 

jusqu’ici partenaire egal ä l’officier, se trouvait reduit ä une marchandise manipulable 

a volonte29.

Les approvisionnements

Non moins importants, mais n’ayant jusqu’ici guere fait l’objet de recherches, sont 

les profits des munitionnaires dans les differents secteurs de l’approvisionnement 

materiel de la troupe. L’approvisionnement en vivres entre autres offrait un premier 

et vaste champ de possibilites ä toutes formes de manipulations frauduleuses. Celles- 

ci etaient la cause particuliere des pillages et des exactions commises par les troupes. 

On rencontrait dans toutes les armees et ä tout moment de la guerre des soldats 

affames et mourant de faim. A propos de la Situation des approvisionnements des 

armees de la Guerre de Trente Ans, il faut etablir quelques constatations de base: les 

contingents fran^ais ainsi que leurs allies, les troupes suedoises, disposaient du 

Systeme des munitionnaires generaux, qui s’engageaient par contrat a ravitailler les 

troupes, particulierement en pain. Ils passaient leurs contrats avec la couronne pour 

la duree d’une Campagne, le prix du pain etant fixe ä l’avance. Ils negociaient souvent 

avec des sous-traitants pour obtenir de bas prix. La marge beneficiaire revenait au 

munitionnaire general, tandis que le sous-traitant s’effor^ait de produire au meilleur 

prix possible, en augmentant la dose d’eau, de son ou de glume. Le soldat continuait 

d’etre la victime qui non seulement etait nourrie irregulierement, mais en plus

p. 575-600, ici p. 585, ä nouveau dans: H. U. Rudolf (edit.), Der Dreißigjährige Krieg, Perspektiven 

und Strukturen. Darmstadt 1977, p. 337-357 (Wege der Forschung vol. 451).

26 P. Sörenson (voir n. 25) p. 582.

27 A. Damboer (voir n. 13) p.24.

28 B. Kroener, Les Routes et les Etapes (voir n. 11) p. 158.

29 Ainsi la fonction de Kompanieführer disparut au cours de la guerre. R. Hoeniger, Die Armeen (voir 

n. 18), p. 21. Au sujet de l’administration autonome du debut de l’epoque des lansquenets, recemment: 

H. M. Möller, Das Regiment der Landsknechte. Untersuchungen zu Verfassung, Recht und Selbst­

verständnis in deutschen Söldnerheeren des 16. Jahrhunderts, Wiesbaden 1976 (Frankfurter Histori­

sche Abhandlungen vol. 12); R. Baumann, Das Söldnerwesen im 16. Jahrhundert im bayerischen und 

süddeutschen Beispiel. Eine gesellschaftsgeschichtliche Untersuchung. Munich 1978 (Miscellanea 

Bavaria Monascensia vol. 79).
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touchait du pain immangeable30. Ce Systeme fonctionnait aussi ä l’entiere satisfaction 

des fournisseurs, sans que des sous-traitants interviennent pour autant.

Dans les armees imperiales, l’approvisionnement des troupes etait entre les mains 

des officiers, qui collaboraient avec les intendants et les commissaires ä la guerre. Les 

contributions financieres etaient destinees ä s’approvisionner directement chez le 

producteur ou devaient etre remises aux soidats afin de leur permettre d’executer 

eux-memes leurs achats. Mais, ou celui-ci ne touchait pas d’argent, ou la demande 

faisait monter les prix, ä tel point que la quantite des denrees achetees ne suffisait en 

aucun cas ä contenter tout le monde. Les difficultes d’approvisionnement ne 

manquerent pas presque aussitöt de susciter au sein du train un marche noir, oü les 

vivres manquants pouvaient etre mis en vente ä des prix meme usuraire. Ce fut alors 

l’heure des vivandiers. Finalement aucun des systemes ci-dessus ne permettait de 

ravitailler les soidats convenablement. Des pillages ä l’encontre de la population 

rurale, presque toujours sans defense, en etaient la consequence inevitable; et celle-ci 

se voyait contrainte a l’exode vers les villes, afin de sauver ne füt-ce qu’une partie de 

ses biens. Les bourgeois quelque peu aises, a l’interieur des villes, augmenterent ainsi 

leur fortune au detriment des paysans et de la troupe. La methode en etait la suivante: 

ä l’approche des troupes, la population rurale cherchait refuge dans les villes les plus 

proches, en emportant leurs biens. Le conseil de ces villes exigeait d’eux le paiement 

de taxes, en alleguant les charges supplementaires dues ä l’augmentation sporadique 

de la population. Afin de satisfaire ces revendications et d’assurer leur pain quoti- 

dien, les paysans vendaient d’abord leur betail, puis leurs provisions aux bourgeois 

de la ville. L’accroissement de l’offre faisait aussitöt chuter les prix et permettait ä ces 

derniers d’acheter du betail et des cereales ä bas prix. Comme les troupes etaient 

installees aux abords de la ville, la demande de denrees alimentaires augmentait d’un 

coup car les soidats n’etaient pas en mesure de se ravitailler dans les villages desertes 

par leurs habitants. La bourgeoisie citadine avait alors l’occasion de revendre avec 

profit les provisions constituees. Apres le depart de l’armee, l’argent ainsi amasse 

devait etre prete aux paysans et leur permettre de se procurer a nouveau des semences 

et des betes de trait. Des taux d’interet de 30 % et meme davantage etaient usuels dans 

ce genre de transactions31. C’est ainsi que, durant la guerre, la population rurale 

s’endetta ä un point tel que, la paix une fois conclue, beaucoup de fermes situees dans 

les environs des villes passerent aux mains des bourgeois32. Ceci n’est qu’un des 

nombreux exemples montrant que les paysans etaient souvent les victimes, tandis que 

les soidats l’etaient invariablement. L’echange, au »marche noir« des camps, du butin 

provenant des pillages, contre des vivres etait un autre moyen de tirer profit de la 

30 B. Kroener, Le developpement d’un rdseau routier militaire dans le nord-est de la France au cours de 

Fanden regime. A partir de cartes des routes et des etapes des XVII' et XVIIIe siedes, dans: Actes du 

104' congr£s national des societds savantes. Bordeaux 1979, Section d’histoire moderne et contempo- 

raine, vol. 1, Paris 1980, p. 41-61, ici p. 52.

31 H. Kamen (voir n.21) p. 53; I. Bog, Die bäuerliche Wirtschaft im Zeitalter des Dreißigjährigen 

Krieges. Die Bewegungsvorgänge in der Kriegswirtschaft nach den Quellen des Klosterverwaltungs­

amtes Heilsbronn, Coburg 1952 (Schriften des Instituts für Fränkische Landesforschung an der 

Universität Erlangen, Hist. Reihe, vol. 4) p. 127. Bog nomme a ce propos l’impot special dont les 

municipalites frappaient ä tort les paysans refugies dans les villes fortes.

32 G. Roupnel, La ville et la Campagne au XVII' siecle. Etüde sur les populations du pays dijonnais. Paris 

*1955, p.235.
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guerre. Ces pratiques etaient habituelles, aussi bien chez les bourgeois de Reims, 

d’Ulm, de Nuremberg que de Munich '5.

Chaque perturbation de l’approvisionnement des troupes entrainait une recrudes- 

cence des infections et des maladies par carence qui, au fil de la guerre, provoquaient 

des pertes considerables. Entre 1635 et 1659, la France perdit ä eile seule un demi- 

million de soldats. Les pertes causees par les epidemies continuaient d’etre plus 

importantes que celles dues ä la guerre meme". Globalem ent, les pertes doivent etre 

evaluees de 25 ä 30 % des effectifs annuels* * 35. En outre, il faut tenir compte du fait que 

l’approvisionnement d’une armee concernait uniquement les troupes combattantes. 

Les enfants, les femmes et les invalides etaient toujours exclus des livraisons de 

vivres: les valets et les jeunes gens charges des bagages des officiers 1’etaient la plupart 

du temps. Les famines se manifestaient donc tout d’abord parmi le personnel des 

arrieres de l’armee en faisant les premieres victimes parmi les adolescents, les 

personnes ägees et les plus fragiles36 37. Les registres de l’Eglise ne contiennent aucune 

trace de ces defunts, soit qu’ils aient ete inconnus, soit que dans ces inconnus on n’ait 

vu que difficilement des freres selon l’evangilei7. Les soldats, les femmes et les enfants 

affames erraient ä la recherche de vivres et entraient ainsi souvent en conflit avec la 

population dont le sort n’etait guere meilleur.

Logement

L’attribution de logements constituait un autre moyen de s’enrichir aux depens de la 

troupe. Ici aussi les citadins purent se procurer des avantages considerables en 

pactisant avec les officiers de certains regiments. Contrairement ä l’usage en vigueur 

dans le Saint-Empire, les membres du tiers-etat auxquels leur fortune avait permis 

d’acquerir un office, etaient exemptes de toute charge de logement. 11 en allait de 

meme pour les maires et les echevins qui, en tant que notables et fonctionnaires elus, 

etaient egalement exemptes. S’y ajoutaient les boulangers et les meuniers ainsi que les 

gardes-magasins, dans la mesure ou ils etaient charges de fournir l’armee38. Certaines 

villes, en particulier importantes et fortifiees, fermaient leurs portes ä l’arrivee des 

troupes et dirigeaient les soldats vers les faubourgs et les villages qui juridiquement 

33

36

34

35

Reims: B. Kroener, Les Routes et les Etapes (voir n. 11), p. 135; Ulm: G.Zillhärdt (voir n. 13) 

p. 34,212; Nuremberg: H. Mahr (voir n. 17) p. 54; J.Jacquart, La Fronde des Princes dans la region 

parisienne et ses consequences materielles, dans: Revue d’histoire moderne et contemporaine 7 (1960), 

p.257-290, ici p.271, 276; Munich: K. F. Hanser (voir n.24) p. 135.

P. Landier, Guerre, Violence et Societe en France de 1635-1659. These 3eme cycle, mss. Paris 1976.

F. Hausmann, (voir n. 14) p. 103 (conceme les troupes imperiales); A.Corvisier, La France de 

Louis XIV 1643-1715. Ordre interieur et place en Europe, Paris 1979, p. 124 (Regards sur l’histoire, 

vol.33).

Lettre du general comte Gronsfeld ä Maximilien de Baviere, 1648 III 31. L’armee imperiale et 

bavaroise comprend 180000 hommes, femmes et enfants, tandis que le ravitaillement n’est prevu que 

pour 40000 personnes. Oü, par les temps qui courent, les 140000 restants doivent-ils rechercher leur 

nourriture? L.v. Westenrieder, Geschichte des Dreißigjährigen Krieges. 3 vol. Munich 1803/1806, 

vol.4, Kempten 1831, ici, vol.3 p. 52-53.

37 K. F. Hanser (voir n.24), p. 176, 195, 222.

38 B. Kroener, Les Routes et les Etapes (voir n. 11), p. 117.
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etaient rattaches ä cette meme ville39. Le conseil de la ville exigeait cependant des 

villageois qui avaient ete epargnes une participation au montant de la contribution 

qui lui avait ete infligee40. Ön peut affirmer que la plupart des grandes villes du Saint- 

Empire n’ont jamais, durant toute la guerre, vu de troupes dans leurs murs41. D’autre 

part, les citoyens se montraient tres disposes, dans certaines conditions, ä heberger 

des militaires, tant qu’il s’agissait d’officiers superieurs payant bien. L’accueil de ces 

hötes permettait toujours de gagner de l’argent. Les soldats par contre devaient se 

loger dans les faubourgs delaisses pour avoir souvent servis de cantonnement et oü ils 

ne manquaient pas d’entrer en conflit avec le restant des habitants, tous de couches 

sociales inferieures, au sujet de quelques denrees encore utilisables42. La Situation ä la 

Campagne n’etait pas meilleure; les biens fonciers de la noblesse et de l’Eglise, ä savoir 

la majeure partie de la terre exploitee, etaient toujours exemptes et tres souvent 

proteges par la salvaguardia, ce qui, selon des recherches locales recentes, fut 

generalement respecte43. Mais il n’etait pas rare que les seigneurs se renvoient les 

troupes les uns les autres44 ou que les paysans indiquent aux soldats le chemin de 

villages ä l’ecart des routes militaires et jusqu’alors epargnes45. Si d’un cote, pour les 

petits paysans, les journaliers et les plus demunis de la population rurale, ainsi que 

pour les manoeuvres et les petits artisans des villes qui composaient en partie 

jusqu’aux trois quarts de la population locale, la guerre ne cessait de representer un 

desastre apocalyptique 4\ eile apportait egalement aux bourgeois fortunes une accu- 

mulation de gains importants47, qui leur permettaient de se defrayer des inevitables 

charges de guerre, comme les contributions, la creation de centres de recrutement48 

ou l’appel sous les drapeaux d’une milice locale49. En dedommagement de leurs 

contributions, certaines villes obtinrent des biens fonciers confisques ä l’ennemi ä

40

41

42

43

39 G. Winter, Geschichte des Dreißigjährigen Krieges. Dans: H. Oncken (edit.) Allgemeine Geschichte 

in Einzeldarstellungen, Serie III, vol. 3.2, Berlin 1893, p. 620-621 (conceme la Situation dans l’Empire); 

S. H. Steinberg, Der Dreißigjährige Krieg und der Kampf um die Vorherrschaft in Europa 

1600-1660. Göttingen 1967, p. 129; G.Zillhardt (voir n. 13) p. 133; B.Kroener, Les Routes et les 

Etapes (voir n. 11) p. 117.

G. Zillhardt (voir n. 13) p. 133; K. A. Müller (voir n. 15) p. 12.

W. Mommsen, Vier Jahrzehnte europäischer Krieg, dans: Das Zeitalter der religiösen Umwälzung. 

Reformation und Gegenreformation (1500—1660). Propyläen Weltgeschichte, vol. 5, Berlin 1930, 

p. 397-510; S. H. Steinberg (voir n.39) p. 135; J.B6renger, Strasbourg au XVII' siecle ou l’impossi- 

ble neutralite, dans: RHA3 (1981) p. 7-34, ici p. 7.

B. Kroener, Les Routes et les Etapes (voir n. 11) p. 118-120.

H. Spigl, Die Besoldung, Verpflegung und Bekleidung des kaiserlichen Kriegsvolkes im Dreißigjähri­

gen Krieg. Dans: Mitteilungen des K. K. Kriegsarchivs 44 (1882) p. 444-465, ici p.460; I. Bog (voir 

n.31) p. 129-131.

44 J. Jacquart (voir n. 33) p. 270.

45 F. Redlich, De Praeda Militari. Looting and Booty 1500-1815, Wiesbaden 1956, p.22 (Vierteljahrs­

schrift für Sozial- und Wirtschaftsgeschichte, Beiheft 39).

46 K. Blaschke, Bevölkerungsgeschichte von Sachsen bis zur industriellen Revolution, Weimar 1967, 

p. 178; G. Winter (voir n.39) p.618.

47 . Bürenger, Guerre et Economie, dans: La Guerre ä l’epoque moderne. Colloque de l’association des 

listoriens modemistes des universites. Paris 1979, p. 23-44, ici p. 24-27; J. Jacquart (voir n. 33) 

P. 289.

48 P. Sörenson (voir n. 25) p. 582.

49 H. Schnitter, Volk und Landesdefension. Volksaufgebote, Defensionswerke, Landmilizen in den 

deutschen Territorien vom 15.-18. Jahrhundert, Berlin-Est 1977, p. 141 (Militärhistorische Studien 

NF, vol. 8).
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•It

condition que ces contributions aient eu lieu au profit d’un chef militaire aliie et 

finalement victorieuxM. II n’est donc pas etonnant qu’au cours de la guerre ce furent 

surtout les grandes metropoles commerciales qui virent s’accroitre leur population50 51. 

Elles constituaient les principaux lieux de transbordement des materiels militaires de 

toutes sortes. C’est la que se trouvaient les entrepots pour les produits textiles et les 

chaussures venant de Silesie et de Boheme, les armes venues de Suhl, Liege ou 

Charleville, et la poudre et les meches d’Amsterdam. Les marches prolongees, les 

cantonnements humides et souvent aussi une fabrication defectueuse provoquaient 

une forte usure des vetements et des souliers qui fit que le soldat marchait souvent 

pieds nus et ne disposait generalement ni de couvre-chef ni de manteau52 53 54. A partir de 

1630 environ l’approvisionnement alla regulierement en diminuant pour tomber en- 

dessous du minimum vital; les soldats mouraient de faiblesse, de maladies infectieu- 

ses ou bei et bien de faim sur le bord des routes ou dans leurs cantonnements. Un 

grand nombre de ceux qui etaient charges d’assurer leur entretien recoltaient entre 

temps d’importants profits. En meme temps que les membres de l’elite militaire, les 

contractants civils, les munitionnaires, les logeurs et les artisans augmentaient 

considerablement leur fortune, les couches pauvres de la population urbaine, tout 

comme les petits paysans, se pauperisaient de fa^on inimaginable. Les soldats, les 

journaliers et les manceuvres dans les cites urbaines plongeaient finalement dans la 

meme misere et seule la lutte pour la survie les poussaient a s’affronter. S’il s’agit a 

premiere vue d’un conflit entre paysans et soldats, il n’existait cependant entre eux 

aucun antagonisme social. Ceci explique egalement, selon des etudes recentes, le fait 

qu’au cours des pillages il y eut certes violence, mais rarement meurtre ou massacre M. 

II est difficile par contre de repondre clairement a la question concemant l’intensite 

de violence qui faisait partie du quotidien de toute communaute humaine. Les 

marches forains se terminaient presque toujours par des bagarres suivies souvent de 

mortM. Les escholiers des grandes ecoles se battaient entre eux. Les publications 

d’interdiction de duels etaient nombreuses mais les infractions ne l’etaient pas moins.

50 Comme par ex. les villes de Nuremberg, Augsburg, Francfon, Ulm, Reutlingen, Wimpfen et 

Schweinfurt qui furent indemnisees par Gustave-Adolphe avec des biens confisques ä l’Eglise 

catholique, Th. Lorentzen, (voir n. 14) p. 26.

51 S. H. Steinberg (voir n.39) p.129.

52 Les exemples ä ce sujet font legion: J. Jacquart (voir n. 33) p.276 (1652); L. v. Westenrieder (voir 

n. 36) vol. III, p. 17 (1635); J. Kuczynski Geschichte des Alltags des deutschen Volkes 1600-1650, 

Studien, 1.1, Cologne 1980 p. 100 (1634); F. Hausmann (voir n. 14) p. 111-112 (1635); K.F.Hanser 

(voir n.24) p.207 (1619); A. Damboer (voir n. 13) p.99 (1632).

53 I. Bog (voir n. 31) p. 115; M. P. Gutman, War and Rural Life in Early Modem Low Countries, Assen 

1980, p. 163; J. Kuczynski (voir n.52) p.92; B. Kroener, Les Routes et les Etapes (voir n. 11) 

p. 96-97, 104-105; W.v. Hippel, Bevölkerung und Wirtschaft im Zeitalter des Dreißigjährigen 

Krieges. Das Beispiel Württembergs, dans: Zeitschrift für Historische Forschung 5 (1978) fase. 4, 

p. 413-448, ici p.413; G. Franz, Der Dreißigjährige Krieg und das deutsche Volk, Stuttgart *1978, 

p. 2-5, C. Souchon, Les poids de la Guerre dans la vie quotidienne d’une paroisse picarde pendant la 

minorite de Louis XIV, dans: Actes du 103e congres national des societes savantes, Nancy/Metz 1978, 

L’Armee et la societe de 1610 ä nos jours, section d’histoire moderne et contemporaine vol. 1, Paris 

1979, p. 477-493.

54 Y.Berc£, Fete et Revolte. Des mentalites populaires du XVIC au XVIIP siede. Paris 1976, p. 13-14; 

H. Langer (voir n. 1) p. 102; P. Chaunu, Guerre et psychologie sociale, dans; Colloque de l’associa- 

tion des historiens modemistes des universites. La guerre ä l’epoque moderne. Paris 1979, p. 45-62, ici 

p. 47; d’autres exemples peuvent etre rctrouves sans peine dans les ordonnances militaires de 1‘epoque:
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La patron disposait du droit de violence vis-a-vis de son ouvrier, de meme que le 

maitre ä l’egard de son valet. L’execution de punitions corporelles en public ne 

manquait pas d’attirer une foule nombreuse. La »question« ne faisait pas uniquement 

partie de l’instruction des proces de sorcieres. Une certaine mesure de violence 

apparaissait aux yeux de la societe de l’epoque comme une preuve de vitalite et 

d’aptitude a commander. En outre la recherche historique a appris entre temps que 

les verbalismes baroques, les exagerations et les caricatures propres a la majeure 

partie des temoignages contenus dans les sources doivent etre interpretes comme 

expression d’un radicalisme linguistique dans lequel la violence quotidienne trouvait 

son equi valent55.

Ces exemples doivent servir a demontrer que les pillages et les exces etaient 

souvent un palliatif a la misere physique et que certains groupes dans la societe de 

cette guerre ont exploite le deficit dans le ravitaillement des troupes pour s’enrichir et 

rendre intolerables les conditions de vie des soldats. Le jugement presque toujours 

superficiel et inconsidere porte par la recherche historique ä l’encontre du soldat de la 

Guerre de Trente Ans nous apparait, ä la lumiere de ces quelques exemples brefs mais 

non moins evidents, susceptible d’etre revise et nous laisse regretter l’absence d’une 

recherche en direction des couches sociales de l’ensemble de la societe militaire de 

l’epoque56. Queis etaient donc ces hommes dont le comportement ne correspondait 

pas ä ce que l’on attendait du »rebut de l’Europe« ?

11 nous faut d’abord distinguer les Kriegsgurgeln (soldats aguerris) des nouvelles 

recrues. Les premiers se sont battus courageusement dans toutes les batailles de cette 

guerre, et cela encore en 1648, comme ä Zusmarshausen et ä Lens57. On est moins 

renseigne cependant de choses sur la destruction des tercios allemands au cours de la 

bataille de Breitenfeld en 1632 que sur la fin de leurs modeles espagnols dont un 

simple bloc de granit gris dans la plaine de Rocroi rappelle encore aujourd’hui 

l’emouvant Souvenir58. La decimation de la cavalerie suedoise aux abords de Lützen 

et Nördlingen en 1634 est une preuve supplementaire de la resistance des vieilles 

troupes59. Par contre, le comportement des recrues etait beaucoup plus indiscipline. 

Leur marche vers les lieux de rassemblement ou les camps etait souvent consideree 

comme une calamite60. Certaines parties de la cavalerie legere generalement appelees 

Croates (Crabates) etaient redoutes loin a la ronde. Ces unites recrutees ä la frontiere

Hermstorff (edit.), Corpus juris militaris ...Oder neuverbessertes und vermehrtes Knegsrecht... 

Frankfurt 1674; P. P. v. Tratzberg, Holländisch Kriegs-Recht, etc. Strasbourg 1644.

55 S. H. Steinberg (voir n.39) p. 128. G.Schormann, Der Dreißigjährige Krieg, Göttingen 1985, 

p. 112-120; G. Parker, The Thirty Years’ War, London 1984, p. 191-207 (edition fran^aise: Paris 

1986).

56 Au cours de ces dernieres annees on retrouve aux cötes d*Andre Corvisier un groupe de chercheurs 

universitaires, entre autres Anne Blanchard et Robert Chaboche. En Allemagne la these de A. Dam- 

boer est, jusqu’ä ce jour, demeuree en general inconnue, bien qu’elle ait demontre que les archives 

militaires bavaroises, par exemple, disposaient de temoignages etonnants concemant l’histoire sociale 

des forces armees du 17 siede.

57 H. Stegemann, Der Krieg, sein Wesen und seine Wandlung. Stuttgart 1940, p.467.

58 H. Stegemann (voir n. 57) p. 437, 448.

59 E. v. Frauenholz, Das Heerwesen in der Zeit des Dreißigjährigen Krieges. Entwicklungsgeschichte 

des deutschen Heerwesens, vol.3, 1, Munich 1938, p. 103.

60 De nombreux exemples chez A. Hoeniger, Die Armeen (voir n.29) p. 19; K.A. Müller (voir n. 15) 

p. 8.
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militaire autrichienne reunissaient outre des Croates, des Slovenes, des Hongrois, des 

citoyens du Montenegro et quoique plus rarement aussi des Polonais. Ils firent subir 

aux adversaires sur le champ de bataille d’Europe centrale des pratiques particuliere- 

ment cruelles en usage dans les deux camps lors de la guerre menee contre les 

Ottomans pour des motifs ideologiques. De son cöte, la population reporta la 

Xenophobie communement repandue sur ces unites de cavaliers qu’elle redoutait a 

maints egards61. II est frappant que les recits des chroniqueurs estiment souvent les 

troupes etrangeres et les membres d’une confession religieuse differente capables 

d’une cruaute particuliere et leur en infligent la responsabilite. Ainsi ce furent en 

Champagne les troupes allemandes, en majorite protestantes, placees sous le com- 

mandement de Hans Ludwig von Erlach, qui s’attirerent la haine de la population. 

L’expression erlaque, recemment encore employee comme synonyme de criminel et 

de bandit, montre a quel point cette haine etait ancree dans la conscience des 

habitants. Dans le Palatinat Protestant, il s’agissait d’Italiens et d’Espagnols62 63, aux 

alentours de Nuremberg de Croates dont la designation de la nationalite fut estropiee 

de la meme maniere par la population65, et qui, sous cette forme, fait aujourd’hui 

encore office d’injure en dialecte. Dans le duche de Breme, les habitants64 reportaient 

leur haine sur les soldats d’origine anglaise et ecossaise au Service de la Suede65.

Dans la societe fermee du 17e siede qui ne permettait qu’une mobilite geographi- 

que restreinte, tout etranger au pays etait automatiquement ressenti comme une 

menace. Si la population ne pretait qu’un maigre soutien aux soldats de langue 

allemande, eile le refusait entierement aux etrangers. La resistance armee des paysans 

qui s’organisa particulierement au cours de la deuxieme moitie de la guerre contre les 

soldats ä la recherche du gite et du couvert, lorsque la lutte pour la repartition des 

vivres devint de plus en plus äpre, causa de nombreuses victimes, notamment aussi 

parmi les soldats etrangers66.

On ne peut finalement nier qu’au cours de la guerre, un certain pourcentage de 

delinquants s’etait introduit dans la troupe et en particulier dans. les etapes de l’armee. 

Ils n’exercerent cependant aucune influence dominante. Tout comme pour la troupe, 

la Constitution de l’arriere n’etait pas homogene67. Tandis que les femmes et les 

enfants, les valets et les jeunes gens remplissaient les täches indispensables dans le 

cadre des transports, des soins aux chevaux, du Service de sante, des marchands, des 

saltimbanques, des receleurs, des joueurs, des filles de mauvaise vie et des aventuriers 

formaient une bande heteroclite, comme on en rencontrait ä cette epoque ä l’occasion 

de tout rassemblement, que ce soit lors de foires de village ou de fetes urbaines et de 

61 G. Winter (voir n. 39) p. 613-614.

62 L. Morel, Notes statistiques sur les desastres eprouves par la Champagne meridionale de 1638-1657, 

dans: Memoires de la Soc. academique d’agriculture des sciences et beiles lettres du departement de 

l’Aube, V s6rie30 (1893) p. 121-157, ici p. 122; J.Jacquart (vois n.33) p. 266.

63 G. Winter (voir n.39) p. 613—614.

64 H. Mahr (voir n. 17) p. 92; en Silesie il s’agissait des cosaques du roi de Pologne. K. A. Müller (voir 

n. 15) p. 48.

65 G. Tessin, Die deutschen Regimente der Krone Schwedens, Cologne 1965-1967; ici: vol. 13, p. 114 

(Veröffentlichungen der Historischen Kommission für Pommern, Reihe V, Forschungen zur Pommer­

sehen Geschichte, vol. 13-14).

66 K. F. Hanshr (voir n. 24) p. 201; G. Zillhardt (voir n. 13) p. 148, 151.

67 P. Sörenson (voir n.25) p. 588.
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pelerinages68. Les rares sources qui portent un jugement differencie sur le comporte- 

ment des arrieres rendent surtout ces divers groupes responsables des exces69.

Service de sante

Si l’on veut souligner l’importance des arrieres a propos de certains Services, on se 

pose indubitablement la question du service de sante des combattants et en meme 

temps celle du taux de mortalite dans les armees de la Guerre de Trente Ans. Ici les 

sources s’averent plus etoffees et les descriptions de l’epoque brossent un tableau 

d’une effrayante precision sur les conditions de vie catastrophiques qui empechaient 

parfois meme le soldat bien portant de survivre mais qui, pour un soldat malade, 

entrainaient generalement une mort atroce70. Les epidemies occasionnelles ont 

marque profondement les pyramides d’äge suivant les regions, de sorte que les 

chroniqueurs ont forcement accorde une plus grande attention ä ces vagues mortelles 

qui secouaient les habitants qu’a l’apparition reguliere des maladies epidemiques qui, 

a long terme, representaient en fait la veritable catastrophe demographique71 72. Ils ne 

s’interessaient generalement pas non plus au soldat que l’on rendait pourtant 

responsable d’avoir transmis l’epidemie mais dont les souffrances dues a la maladie 

ne preoccupaient guere la population71. Les historiens ont pendant longtemps tenu 

compte de ces sources sans aucune critique73.

Des etudes recentes ont demontre cependant que les catastrohes demographiques 

n’ont jamais resulte uniquement d’actions militaires. 11 s’agissait plutöt de reactions 

en chaine qui pouvaient se derouler de la fagon suivante: des etes humides occasio- 

naient de mauvaises recoltes, provoquant ainsi une augmentation des prix et par lä la 

sous-alimentation et une receptivite accrue aux infections des troupes et des couches 

les plus demunies de la population. Les cantonnements ou la fuite de la population 

rurale vers les villes fortes favorisaient la contagion. La misere generale ne permettait 

pas de combattre efficacement la propagation de la maladie. Cela signifiait pour 

beaucoup une mort certaine74. Ces epidemies etaient amplifiees par un manque 

d’immunisation. Plus que tout autre evenement du siede, la Guerre de Trente Ans a 

provoque une immense mobilite geographique ä la suite de laquelle apparurent des 

germes de maladie contre lesquels, par exemple, les habitants de la Wallonie, de la 

Suede, de la Croatie, de la Hongrie ou de Naples etaient immunises, mais non pas la

68 F. Redlich, Der Marketender, dans: Vierteljahrsschrift für Sozial- und Wirtschaftsgeschichte vol.41 

(1954), p.227-252; Y.-M.Berc£ (voir n.54) p.52-53.

69 B. Kroener, Les Routes et les Etapes (voir n. 11) p. 135.

70 M. P. Gutman (voir n. 53) p. 164; F. Hausmann (voir n. 14) p. 95; H. Mahr (voir n. 17) p. 53-55.

71 Voir a ce sujet l’etude de K. Blaschke.

72 A. E. Imhof et O. Larsen, Sozialgeschichte und Medizin. Probleme der quantifizierenden Quellenbe­

arbeitung in der Sozial- und Medizingeschichte, Oslo/Frankfurt 1975, p.225.

73 Un exemple impressionnant nous est donne a ce sujet par: G. Lammert, Geschichte der Seuchen, 

Hungers- und Kriegsnot zur Zeit des Dreißigjährigen Krieges, Wiesbaden 1890. A. Aberg, Gustav 

Adolf von Schweden und seine Motive für das Eingreifen Schwedens in den 30jährigen Krieg, dans: 

Die Schweden in Stade in Krieg und Frieden. Der Dreißigjährige Krieg und die Folgezeit 1618-1712, 

Begleitheft zur Ausstellung, Stade 1984, p. 31-36, 34.

74 M. P. Gutman (voir n. 53) p. 198 et suiv.
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population allemande autochtone qui fut contaminee pour la premiere fois au contact

la Ligue catholique perdit presque 50% de ses effectifs sur 27000 hommes ä la suite 

d’une maladie (peut-etre s’agissait-il du typhus). Ces epidemies touchaient toujours

us durement l’infanterie que la cavalerie qui, eile, etait beaucoup plus mobile76, de 

sorte qu’au cours de la guerre, les contingents d’infanterie etaient en constante 

diminution77. Tandis qu’au camp, le soldat beneficiait de l’aide et de la protection de 

sa compagnie en tant que plus proche groupe social, ce lien se rompait des qu’il etait 

confie aux soins des höpitaux des villes oü personne ne s’interessait ä son retablisse- 

ment. 11 arrivait souvent que l’on negligeät volontairement de soigner les soldats qui 

devaient quitter les höpitaux avant d’etre completement retablis faute de pouvoir 

subvenir aux frais78. C’est surtout dans les höpitaux militaires de Campagne de 

l’armee fran^aise, organises sur une base privee et oü l’application des soins devait 

etre »rentable«, que la Situation s’averait pire encore79. Dans les regiments imperiaux, 

les chirurgiens se faisaient remettre par les soldats encore bien portants une partie de 

leur solde, contre la promesse de leur administrer des soins particuliers en cas de 

blessure ou de maladie. Ces formes primitives d’une »assurance-vie« n’etaient 

cependant pas tres efficaces, car le soldat ou le Chirurgien pouvait etre mute ou avoir 

quitte la troupe pour une raison quelconque, avant que l’accord en question ne soit 

entre en vigueur .

Globalement on peut admettre que les chances de survie des soldats etaient 

proportionnellement inferieures ä celles de la population civile relativement aisee. 

Une fois qu’ils avaient ete delaisses par leur troupe, il ne leur restait que le destin du 

maraudeur. A peine retablis, sans la moindre ressource financiere ou materielle, ils 

suivaient l’armee tout en sachant qu’en ayant perdu la sante, ils avaient aussi perdu 

leur unique capital. Comme l’expression soldatesque, la derivation etymologique de 

maraudeur nous permet d’aboutir a des conclusions interessantes sur le plan 

historique. Ses origines se trouvent dans la langue fran^aise ou l’expression marau- 

der, au 16e siede, etait synonyme de mendier81. Parmi les mendiants de l’epoque on 

trouvait, outre les pauvres et les malades, des invalides et des lepreux. Ce n’est 

qu’apres la Guerre de Trente Ans que le mot maraudeur fut employe pour designer 

des pilleurs n’appartenant plus ä la troupe (1679)M. Dans son roman »Simplicius 

Simplicissimus« Grimmelshausen se sert de la forme allemande du mot, teile qu’elle 

s’etait affirmee au course de la guerre. Depuis son sejour dans l’armee l’auteur

75 A. E. Imhof (voir n. 72) p. 128; Les indications donnees par Imhof se rapportent cependant a une 

periode ulterieure. Mais ä la suite d’une recherche quoique geographiquement restreinte, il aboutit au 

meme resultat.

76 A. Damboer (voir n. 13) p. 260; L. v. Westenrieder, (voir n. 36) vol. III, p. 129; K. A. Müller (voir 

n. 15) p. 58.

77 B. Kroener, Die Entwicklung der Truppenstärken (voir n. 8) p. 181-187.

78 A. Damboer (voir n. 13) p. 162.

79 Est demeure indispensable: J. des Cilleuls, Lc Service de santd a l’interieur sous l’Ancien Regime. 

Paris 1955; du meme auteur, Organisation du service de sante aux Armäes de l’Ancien Regime, dans: 

BHA, 3 (1953) p. 7-35; recemment: C. Jones, The Welfare of the French Footsoldier, dans: History, 

65 (1980), No. 214, p. 193-213.

80 A. Damboer (voir n. 13) p. 106.

81 Lc Petit Robert, p. 1042.

82 Le Petit Roben, p. 1042.



Guerre de Trente Ans 337

connaissait l’expression Merodebruder qui dans son acceptation allemande designait 

ä ce moment-lä dejä le soldat debande et pilleur, alors qu’en frangais il s’appliquait 

encore au mendiant invalide et malade. Ceci accorde une nouvelle importance ä 

Interpretation fournie par la recherche plus ancienne, mais refutee par les travaux 

plus recents. Ainsi on avait suppose que le mot Merode remontait au general comte 

de Merode qui se trouvait au Service de l’Empereur, et dont les soldats auraient fait 

preuve, au cours de la guerre, d’un penchant particulier a marauderSi. Johann comte 

de Merode etait originaire de Wallonie (eveche de Liege) et commandait des 

contingents de cavaliers wallons; on peut alors imaginer que les soldats malades 

restes ä Karriere apparaissaient aux yeux de la population comme etant en maraude, 

au sens de mendiants, abandonnes ou malades, ce que les ignorants de la langue 

fran^aise transformerent en merodeM. La Xenophobie dejä citee aura contribue ä une 

rapide propagation negative de ce terme qui, tout comme Soldateska, n’etait employe 

jusque-lä que dans le langage populaire. Apres la guerre, il fit son entree dans le 

vocabulaire officiel en designant alors un etat de fait ä l’egard duquel on s’effor^ait de 

prendre ses distances meme dans les ecrits. A mesure que la guerre se prolongeait, les 

maraudeurs apatrides et sans attaches constituaient avec des groupes de paysans 

armes, un fleau inspirant la terreur. A vrai dire, ce n’etaient plus, ä ce moment-lä, des 

soldats mais les residus de cette guerre qui, dans la conception militaire et economi- 

que des officiers et des munitionnaires, avaient ete utiles, mais qui, en leur etat actuel, 

n’avaient plus de valeur. Ces anciens soldats, invalides et ronges par la maladie, ne 

pouvaient plus rien esperer de la societe environnante. En s’alliant ä d’autres groupes 

de declasses, comme les paysans qui ä cause de leur endettement ou de la guerre 

avaient perdu leur ferme, les serfs qui s’etaient echappes ou les compagnons artisans 

auxquels l’obligation d’appartenir ä la corporation ne permettait pas de mener une 

existence süffisante sur le plan materiel, ils formerent un nouveau groupe social, au 

sein duquel chaque individu trouvait un minimum de soutien collectif. Celui-ci le 

preservait d’une mort certaine dictee par la faim, jusqu’ä ce que le prevöt d’un 

regiment et ses archers ne mettent fin ä sa miserable existence. En observant une des 

reproductions contenues dans la serie de gravures intitulee »Les miseres de la 

Guerre« (1635) du Lorrain Jacques Callot, qui constitue du reste une controverse 

politique de l’artiste contre l’occupation de son pays par les Frangais et represente la 

pendaison massive de maraudeurs, c’est moins aux vetements mais plutöt aux 

bequilles et aux protheses que l’on reconnait qu’il ne peut s’agir du chätiment inflige 

ä des soldats reguliere83 84 85. Il ne faut cependant pas perdre de vue qu’entre les troupes 

irregulieres ä Karriere et les groupes de maraudeurs, la limite n’a jamais ete tres nette. 

S’il faut se garder d’une schematisation stricte ä propos de la frequence des delits au 

sein d’une armee, les sources revelent cependant nettement qu’entre les diverses 

categories de soldats et les troupes irregulieres ä Karriere il existait une difference sur 

le plan social qui se manifestait dans les conditions de vie et par lä egalement dans le 

comportement de chaque individu. Les veterans constituaient le noyau de chaque 

unite. Les colonels et les capitaines s’effor^aient d’enröler le plus possible de soldats 

83 Meyers Grosses Konversationslexikon, 6eme edition, vol. 13, p. 337; B.Poten, Handwörterbuch der 

gesamten Militärwissenschaften, 9 vol., Bielefeld et Leipzig 1877-1880, vol. VI, p.321 et suiv.

84 Meyers Grosses Konversationslexikon, 6eme edit., vol. 13, p. 642.

85 J. Callot, Das gesamte Werk, Introduction de Th. Schröder, 2 vol., Munich 1971, II, p. 1340-1341.
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»experimentes« (versuchte) ou, selon une autre expression de l’epoque, »ayant deja 

essuye le feu« (beschossene) car ils avaient droit ä une prime plus elevee en raison de 

leur valeur particuliere86. Par leur condition physique, ces soldats passaient pour etre 

plus resistants et moins sujets ä la desertion et la panique.

Ils constituaient, ä l’interieur de la compagnie, le centre du microcosme social dont 

l’objectif principal etait d’assimiler regulierement les nouvelles recrues87. Grace ä eux 

finalement, les desertions, pour autant qu’elles n’etaient pas dues ä la faim, etaient 

plus rares que dans les armees du 18eme siede. L’attachement ä la compagnie ou ä 

l’escouade, en tant que Systeme de reference sociale rempla^ant le cadre de vie 

jusqu’alors constitue par la communaute rurale et la famille, avait pour chaque 

soldat, comme cela a ete demontre au sujet du Service de sante, une teile importance 

existentielle, que de frequents changements d’unite s’excluaient d’eux-memes. De 

recentes recherches concemant l’armee fran^aise et l’armee imperiale ont montre 

qu’en parfois 40 ans de Service, les soldats n’avaient jamais ou tout au plus deux fois 

change de regiment81. Environ 5,5% seulement des soldats fran^ais ont change de 

regiment plus de six fois8’. II faut remarquer a ce propos que, pendant la Guerre de 

Trente Ans a proprement parier, des compagnies continuaient ä etre dissoutes en 

raison d’effectifs insuffisants, tandis que les soldats etaient repartis dans d’autres 

unites90 91. L’incorporation forcee de prisonniers de guerre etait egalement la cause 

d’un changement involontaire de drapeau. Dans ces conditions la persistance dont les 

soldats de la Guerre de Trente Ans firent preuve en demeurant dans leurs unites 

prend plus de valeur. D’autre part, de nombreux commandants d’unites tenterent de 

recuperer en echange d’une rangon leurs veterans captures par l’ennemi. Si les 

veterans constituaient donc l’effectif le plus precieux d’une armee, pour etre conside- 

res comme particulierement courageux au combat et aptes ä amalgamer les nouvelles 

recrues, on peut se demander quel etait pendant la guerre le pourcentage de ces 

soldats disciplines par rapport au total des effectifs. A titre d’exemple, examinons 

Revolution de quelques regiments bavarois entre 1624 et 1647. II en ressort qu’en 

1624, environ 15 % seulement des effectifs d’un regiment avaient une experience de la 

guerre; en 1639 leur nombre doublait et atteignait 30%; en 1643 il etait deja de 50 % 

et en 1647 il representait meme les deux tiers de la totalite des effectifs”. Ce resultat 

demontre clairement que, vers la fin de la guerre, les troupes combattantes se 

composaient en majeure partie de soldats confirmes et disciplines. Sans eux, les 

demieres batailles de la guerre n’auraient pas pu etre livrees. Ils ne meritent donc 

aucunement d’etre qualifies de soldatesque indisciplinee, et les sources, elles aussi, 

n’en contiennent aucune preuve. D’autre part, il s’avere exact qu’au cours de la 

guerre, le nombre des invaßdes, des inaptes et des vagabonds qui suivaient les armees, 

groupes en bandes de maraudeurs, augmentait de plus en plus. Conscients de leur 

declassement social, ces anciens soldats se transformaient en brutaux desperados. 

Apres 1648 les veterans de la Guerre de Trente Ans formaient le noyau des armees 

86 G. Tessin (voir n.65) vol. 13, p. 110.

87 R. Chaboche, Le soldat fran^ais (voir n. 9) p. 22.

88 Ibid., P. Sörenson (voir n. 25) p. 579.

89 R. Chaboche, Le soldat fran;ais (voir n.9) p.22.

90 B. Kroener, Die Entwicklung der Truppenstärken, p. 184.

91 A. Damboer (voir n. 13) p. 256, 279.
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permanentes nouvellement constituees de toutes les grandes puissances europeennes, 

alors que les publicistes de l’epoque, et avec eux les historiens, continuaient de 

vouloir transmettre l’idee, qu’avec ces contingents venait de naitre un type de soldat 

entierement nouveau, n’ayant plus rien de commun avec celui qui avait fait la guerre. 

C’est ainsi que les cadres de l’armee frangaise maintenus sous les armes apres la Paix 

des Pyrenees, le germe de l’armee de Louis XIV qu’admire toute l’Europe de la fin du 

XVI Ie siede, se composaient uniquement de soldats avant participe a la Guerre de 

Trente Ans’2. Parmi quelques 9000 invalides recueillis entre 1670 et 1691 ä l’Hötel 

Royal des Invalides a Paris on comptait encore 15% de veterans de ce grand conflit 

europeen93. Un regiment allemand recrute pour la couronne de Suede sur le territoire 

de Hesse-Darmstadt, pendant la guerre entre la Suede et la Pologne, ne comptait que 

105 soldats inexperimentes sur 242 qui avaient dejä fait la guerre94. Dans les Etats du 

Saint-Empire germanique disposant de corps de troupe, dont la Prusse faisait aussi 

partie, on renonga au debut, en raison des effectifs restreints, a recruter trop de 

veterans de la Guerre de Trente Ans, mais on ne voulait cependant pas se passer 

completement d’eux. C’est ainsi qu’en 1654, l’Electeur de Brandebourg Frederic- 

Guillaume ordonna de recruter 3000 veterans supplementaires. L’armee qui compor- 

tait alors environ 10500 hommes remporta devant Varsovie, en 1655, sa premiere 

victoire95.

De meme, les regiments imperiaux, demeures sous les drapeaux apres la conclusion 

de la paix, se composaient en general de soldats experimentes de la Guerre de Trente 

Ans .

Faute de place nous devons renoncer ä analyser ici la justice militaire en vigueur a 

l’epoque, les dispositions du Code de procedure, la maniere d’administrer les preuves 

et le caractere de la penalite, les differentes formes d’execution de la sentence, bien 

que nous reconnaissions pleinement l’importance de la comparaison entre la justice 

militaire et la justice civile pour le prestige social du soldat.

Tandis que dans le chapitre precedent nous avons esquisse les conditions de vie et 

le comportement des soldats, nous voulons a present, ä l’aide des quelques temoigna- 

ges tires des sources disponibles, tenter non sans problemes de determiner leurs 

origines, du moins de fagon rudimentaire. Les recentes recherches en matiere 

historique n’abandonnent que peu ä peu la conception selon laquelle on trouvait 

parmi les soldats de la Guerre de Trente Ans bien plus de criminels que dans d’autres 

groupes professionnels civils de la societe de l’epoque. II ne subiste cependant que de 

tres vagues notions sur l’origine sociale des hommes qui s’engageaient dans ces divers 

regiments et sur les motifs qui dicterent leur conduite. Ainsi le mot Landstreicher 

(vagabond) qui apparait souvent dans les differentes sources fut interprete tout 

simplement dans le sens de »Gesindel« (racaille)97.

92 B. Kroener, Die Entwicklung der Truppenstärken (voir n.8) p. 192-193.

93 R. Chaboche, Le soldat fran^ais (voir n. 9) p. 14.

94 G. Tessin (voir n.65) vol. 13, p. 110.

95 C. Jany (voir n. 5) vol. I, p. 114-115.

96 H. Valentinitsch, Die Meuterei der kaiserlichen Söldner in Kärnten und Steiermark 1656, Vienne

1975, p. 4 (Militärhistorische Schriftenreihe, fase. 29); P. Hoyos, Emst von Traun, Generalkriegskom­

missar und die Abdankung der kaiserlichen Armee nach dem Dreißigjährigen Krieg, Phil. Diss. Vienne 

1970 mss.

97 Th. Lorentzen (voir n. 14) p. 8.
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Selon les conceptions de la societe du 17e siede, le terme de vagabond ou de 

chemineau englobait tous ceux qui menaient une vie nomade, exergaient un metier 

ambulant et ne pouvaient ainsi acquerir ni terres ni droit de eite. En Suede, un pays 

peu peuple, les sujets sans gite ni revenus fixes etaient sommes par une ordonnance 

de Gustave-Adolphe d’entrer dans l’armee’8. De ce fait, on ne rencontrait pas 

seulement en Suede des paysans que le poids des dettes avait forces ä delaisser leur 

ferme, mais aussi des fils de fermiers, des serfs et des domestiques", ainsi que des 

ouvriers sans travail et sans pain, ä la suite des regles restrictives pratiquees par les 

corporations artisanales 10°. On trouvait en outre sous les drapeaux des ouvriers des 

manufactures de textiles dont les logis dans les faubourgs avaient ete detruits et qui se 

trouvaient sans travail en raison de la baisse des exportations98 99 100 101. Mineurs et ouvriers 

quittaient les mines et les salines laissees ä l’abandon. La devaluation de la monnaie 

incita meme les personnes au salaire assure, tels que les instituteurs de village, ä 

rejoindre les centres de recrutement pour se faire embaueber comme secretaires de 

regiment102. Des etudiants de toutes les facultes, dont les parents ne pouvaient plus 

payer les etudes, s’engagerent eux aussi dans l’armee ou ils occuperent des postes de 

petits officiers (sergents, enseignes, lieutenants) tout en ne prenant part qu’aux 

campagnes d’ete. Leur solde et le butin ramasse ä cette occasion permirent ä 

quelques-uns d’entre eux de reprendre leurs etudes durant les quartiers d’hiver103. 

D’apres les regles de la bien-seance bourgeoise qui, selon les conceptions du 19e 

siecle, se manifestait surtout dans la propriete et les revenus assures, ces personnes 

d’origines sociales les plus diverses faisaient partie de la »racaille«.

Malheureusement des montres detaillees, etablies selon un certain Schema, et telles 

qu’elles etaient d’usage dans l’armee fran^aise ä partir de 1716, n’ont pu encore etre 

relevees en ce qui concerne le 17e siecle. Une histoire sociale de l’armee basee sur les 

»contröles des troupes« du 18e siecle, teile qu’Andre Corvisier la propose dans sa 

these d’Etat, ne peut pas etre realisee ä l’aide des sources disponibles sur la Guerre de 

Trente Ans104. Mais il est possible cependant de recueillir pour cette periode des 

details sur les origines des soldats, gräce a de nombreux temoignages de l’epoque. Ils 

sont de qualite variable, de Sorte que, comme pour les conditions de vie des soldats, il 

semble indique de proceder ä une analyse specifique des groupes. Sans doute est-il 

impossible d’aboutir ä des donnees quantifiables; cependant une etude critique et 

tenant compte de toutes les informations disponibles pourrait jeter quelque lumiere 

sur le groupe social peut-etre le plus important du debut du 17e siecle, et lui donner 

une place convenable dans l’ensemble de la hierarchie des couches sociales de 

98 Th. Lorentzen (voir n. 14) p. 7.

99 J. B^renger, Guerre et economie (voir n.47) p.34; S. H. Steinberg, Der Dreißigjährige Krieg (voir 

n.39) p. 141-142; L. v. Westenrieder (voir n.36) vol. III, p.X; G. Winter (voir n.39) p. 622; 

Gerhard Benecke, Germany in the Thirty Years War, New York 1979, p.59; B. Kroener, Die 

Entwicklung der Truppenstärken (voir n. 8) p. 178; K. A. Müller (voir n. 15) p. 5-6.

100 K. F. Hanser (voir n. 24) p. 122; A. Damboer (voir n. 13) p. 261; J. Kuczynski (voir n. 52) p. 99.

101 H. Langer (voir n. 1) p. 89-90.

102 A. Damboer (voir n. 13) p. 261-262.

103 K. F. Hanser (voir n.24) p. 181; A. Ernstberger, Abenteurer (voir n. 114).

104 Andre Corvisier, Les contröles de troupes de l’Ancien Regime, 4 vol., Paris 1968-1970; du meme 

auteur: L’armee fran^aise de la fin du XVII' siecle au ministere de Choiseul. Le Soldat, 2 vol., Paris 

1964.
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l’epoque. Les quelques efforts entrepris dans ce sens montrent qu’on devra abandon- 

ner un nombre important de cliches traditionnels soigneusement entretenus jusqu’a 

ce jour. Un heureux hasard nous a permis de conserver intacts les registres de l’Hötel 

Royal des Invalides que Robert Chaboche projette d’exploiter dans le cadre d’une 

importante etude. Au cours de ces demieres annees il vient de publier les premiers 

resultats puises dans une foule de documents, qui nous donnent des informations 

interessantes sur l’image sociale du soldat de la Guerre de Trente Ans.

On peut reprocher ä ces etudes d’evoquer ä partir de certains criteres uniquement 

les conditions de vie d’un petit groupe privilegie. Les veterans de la guerre qui, ä 

partir de 1670, demanderent ä etre admis aux Invalides, avaient continue ä demeurer 

ä la solde du roi une dizaine d’annees apres le traite des Pyrenees. Compte tenu des 

lourdes pertes subies par l’armee fran^aise depuis 1635, ils representaient une 

selection privilegiee par le sort. Mais il fallait non seulement un temps de service 

superieur a la moyenne, mais encore faire preuve de merites particuliers pour etre 

admis a l’Hötel des Invalides.

Il s’agissait par consequent d’une elite militaire particuliere, en raison de ses annees 

de service et de ses merites. Chaboche n’ayant pas ete en mesure de produire des 

sources comparables, on trouve certes ses resultats infiniment interessants, mais si 

exclusifs en raison de leur genese qu’il ne parut pas indique de les appliquer d’emblee 

ä toutes les troupes de la Guerre de Trente Ans. La these de doctorat, non publiee, 

d’August Damboer, datant de 1921, demontre qu’il existe des materiaux comparables 

sinon plus representatifs, dans d’autres pays que la France. L’auteur reproduit en 

annexe une liste des recrues etablie en 1639, une montre de 1643 ainsi qu’une liste de 

soldats nouvellement enröles, datee de 1647, dont les donnees rappellent parfaite- 

ment celles de l’Hötel Royal des Invalides105. Ces listes ayant ete empruntees par 

l’auteur aux archives de la guerre de Baviere, il est plus que probable que d’autres 

archives, telles que les archives militaires de Vienne, detiennent de semblables 

richesses jusqu’ici inexploitees. Une ordonnance proclamee des 1626 a l’intention des 

commissaires de guerre bavarois formait la base de ces recrutements; eile fut adoptee, 

au cours de la guerre, par les troupes imperiales de la Ligue, et, appliquee apres 1630 

dans l’armee suedoise et partant de lä, apres la Guerre de Trente Ans, eile fut 

egalement adoptee par l’armee du Brandebourg106.

Essayons ä present de determiner brievement dans quelle mesure les informations 

en provenance de Paris correspondent a celle de Baviere et quelles sont les divergen- 

ces apparentes. Les donnees relatives aux recrues du regiment de dragons bavarois 

Truckmiller datent de la derniere decennie de la guerre (1643). Il s’agit par conse­

quent d’une periode durant laquelle, comme il etait generalement admis jusqu’ici, les 

armees apparaissaient de plus en plus indisciplinees. Quelques annees auparavant 

(1639) fut dressee une liste de soldats recrutes dans la region de Landau sur l’Isar. Il 

105 La These de A. Damboer fut rendue pour la premiere fois accessible au grand public gräce a Marcus 

S.Junkelmann, Feldherr Maximilian Johann Tserclaes Graf von Tilly, dans: Wittelsbach und 

Bayern, volll/l, Um Glauben und Reich - Kurfürst MaximilianI. Beiträge zur Bayerischen 

Geschichte und Kunst. Edit. par Huben Glaser, Munich 1980, p.377.

106 J. Ch. Lünig, Corpus Juris Militaris des Heil. Röm. Reichs etc.... Leipzig 1723, p. 772; Ch. Herm­

storff, Corpus Juris Militaris recognitum, ac multis ex panibus auctum, oder Neuverbessertes und 

vermehrtes Kriegsrecht etc. ... Francfort 1674, p.440.
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existe une troisieme montre des environs d’Augsbourg, datent de la veille du traite de 

paix (1647). 157 hommes au total, y compris les officiers et sous-officiers passerent 

en revue. Les questions posees aux nouvelles recrues allaient de l’äge, de la Situation 

de famille, du temps de Service jusqu’au metier qu’ils avaient appris ainsi que celui du 

pere. Les indications sont incompletes, soit que la recrue n’ait pu ou n’ait voulu 

repondre, soit que le zele des secretaires de regiment se soit limite aux indications les 

plus indispensables.

Les donnees contenues dans la montre du regiment de dragons Truckmiller, 

relevant 95 soldats et 9 sous-officiers, sont particulierement nombreuses et detaillees. 

Cette montre se situe chronologiquement entre les deux autres, moins importantes 

par le nombre (14 et 38 noms cites). II semble par consequent indique de se fonder 

essentiellement sur cette source et de la completer ou de la relativiser a l’aide de 

temoignages anciens ou posterieurs.

Sur les 96 recrues qui, en 1643, furent enrölees ä Ortenbourg pres de Passau, il 

manque pour plus de la moitie d’entre eux (50) l’indication de la profession, soit que 

le secretaire de regiment ait oublie de la mentionner, soit que la recrue n’ait pas ete en 

mesure de l’indiquer (24) ou bien encore qu’elle ait declare tout court n’avoir pas 

appris de metier (26). Ceci confirme par consequent en premier lieu l’hypothese 

selon laquelle, dans la derniere phase de la guerre, les contingents se composaient en 

grande partie de soldats sans metier, dont le deracinement social renfermait le germe 

d’une vie d’aventuriers et de desperados. Parmi les 50 soldats dans ce cas, 33 avaient 

cependant fait du Service. Beaucoup d’entre eux se trouvaient depuis leur plus jeune 

äge sous les drapeaux. Ainsi la montre note-t-elle un gargon-tambour de 15 ans, 

originaire de Troppau en Silesie et ä propos de l’origine sociale de celui-ci le 

secretaire du regiment a laconiquement mentionne noble. Cela parait plausible si l’on 

se rappelle la lutte pour la survie que devait livrer, ä cöte des paysans, un grand 

nombre de petits nobles dans les contrees devastees par la guerre107. Peut-etre 

s’agissait-il du destin banal d’un enfant, car la montre de 1639 mentionne, eile aussi, 

le cas d’un caporal de 38 ans qui disait etre soldat dequis 23 ans. Les sejours que fit 

Grimmelshausen dans l’armee et ses arrieres et qui le menerent du stade de 

palefrenier ä celui de valet et enfin de soldat, trouvent leur confirmation dans ces 

sources. On peut admettre que beaucoup de soldats ayant fait du Service et ne 

pouvant indiquer de profession etaient entres dans l’armee des leur prime jeunesse. 

Meme en ce qui concerne les 17 recrues restantes qui n’avaient ni servi, ni appris de 

metier, on ne peut d’emblee supposer qu’il s’agissait effectivement de personnes 

socialement declassees par la guerre et ayant un penchant particulier pour des 

activites criminelles. Pour cinq d’entre eux, nous disposons d’indications relatives au 

metier de leur pere. L’eventail de leur origine va de la bourgeoisie des corporations 

urbaines (orfevre, drapier, fourreur) jusqu’aux representants de l’artisanat rural 

(cordonnier, charpentier). Six autres nouvelles recrues indiquerent comme origine ou 

metier bohemien. Quelques-uns d’entre eux preciserent: pere soldat, mere bohe- 

mienne. C’est ä la guerre que cette generation devait donc la vie; il s’agit d’enfants 

issus de liaisons entre des soldats et des femmes nomades qui escortaient les troupes.

107 Hermann Aubin et Wolfgang Zorn (edit.), Handbuch der deutschen Wirtschafts- und Sozialge­

schichte, 2 vol., Stuttgart 1971-1976, ici vol.I, p.412.
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Bohemiens et enfants des camps sont les epaves de cette guerre; sans metier, sans 

attaches familiales ou regionales, ils comptaient aussi dans l’armee parmi les sous- 

privilegies. Ce n’est peut-etre qu’un hasard s’ils se trouvent en fin de liste, avec cinq 

autres recrues, qui, non seulement etaient incapables d’indiquer un metier ou leur 

origine, mais encore avaient du mal ä eiter la region de leur naissance. 11 semble 

presque que l’officier charge du recrutement, i’Oberistwachtmeister (aide-major) 

Schertlin von Burtenbach, ne se soit decide qu’a contre-cceur ä recourir ä ces recrues 

pour combler les lacunes en personnel. II n’est pas veritablement certain qu’avec ces 

12 soldats qui representent egalement env. 12% des recrues, nous ayions effective- 

ment reussi a cerner le groupe des soldats predestines ä l’indiscipline et aux exces, 

mais ce sont les seuls qui, en raison de leur origine, repondent le mieux a l’image 

traditionnelle du soldat des dernieres annees de la guerre.

Si l’on compare ces donnees concernant la formation professionnelle et le temps de 

Service dans l’armee avec les deux autres montres, on remarque qu’en 1639, sur 14 

hommes 12 d’entre eux avaient appris un metier. Seuls le sergent äge de 58 ans et un 

caporal, sous les drapeaux depuis l’äge de 15 ans, assurerent n’avoir appris que le 

metier des armes. Sur les 38 soldats recrutes en 1647, deja les % (25) se trouvaient etre 

sans metier. 19 d’entre eux avaient cependant servi. Ceci nous montre par conse- 

quent, que durant la derniere decennie de la guerre, le nombre de ceux qui n’avaient 

pu apprendre de metier avant leur entree dans l’armee augmentait constamment 

tandis qu’en meme temps le nombre de ceux pretendant n’avoir pas exerce de metier 

ni encore servi restait faible. Ces chiffres demontrent clairement qu’apres 1640 le 

deracinement social allait en progressant. Pour cette raison les problemes d’integra- 

tion s’accrurent, puisque % des soldats congedies n’avaient aucune qualification 

professionnelle. Ainsi le Saint-Empire demeura-t-il longtemps encore apres 1648 un 

abondant reservoir de recrutement pour les grandes puissances europeenes108. En ce 

qui concerne les precisions sur les metiers, les sources allemandes sont plus eloquen­

tes que les fran^aises. 10% seulement des registres d’invalides exploites par Chabo- 

che contiennent des indications relatives au metier appris109. 11 faut considerer 

qu’entre la vie civile et l’entree ä l’Hötel des Invalides de certains de ces veterans, 

jusqu’ä 40 ans de Service s’etaient ecoules, ce qui representait presque une vie entiere. 

30% des soldats fran^ais ne pouvaient indiquer un metier ou n’en avaient jamais 

appris. Dans les regiments bavarois le pourcentage s’elevait ä 48 % pour la periode de 

1639-1647. Les evenements lies ä la guerre firent qu’ä l’interieur de l’Empire, par 

comparaison ä la France qui ne se trouvait que de loin touchee par la guerre, un 

nombre bien plus important de personnes ne put etre integre dans le processus 

economique, ce qui plus tard priva la reconstruction d’une main-d’ceuvre precieuse. 

11 existe par contre des paralleles au plan des professions. Selon Chaboche, une 

moitie des soldats etait originaire des villes et l’autre des campagnes. Les metiers 

artisanaux dominaient110. 37 recrues du regiment Truckmiller avaient appris un 

metier. Pour mieux definir l’arriere-plan social des soldats n’ayant pu indiquer de 

metier, nous avons retenu celui du pere. On a constate, en effet, et d’autres exemples 

108 G. Tessin (voir n. 65) vol. 13, p. 111; Th. Lorentzen (voir n. 14); Ph. Hoyos (voir n.96); H.Val- 

entinitsch (voir n. 96).

109 R. Chaboche, Le soldat fran^ais (voir n.9) p. 19.

110 Ibid. p. 20.
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l’ont prouve, que le niveau social entre le pere et le fils ne differait que rarement. A 

partir de la, il faut remarquer que 38 % (37) font partie de l’artisanat citadin ou rural. 

Parmi eux on retrouve un nombre etonnant de boulangers, de meuniers et d’aubergi- 

stes. Dans un deuxieme groupe apparaissent, par ordre, des charpentiers, des 

cordonniers et tous ceux qui travaillent le cuir. Ils sont suivis par des bouchers et des 

serruriers. Le dernier tiers de cet eventail comprend des menuisiers, des pecheurs et 

des metiers utiles ä l’armee, comme des chasseurs et des armuriers. La Este de 1647 

comprend, eile aussi en tete, des meuniers et des metiers de la production et du 

commerce de textiles qui apparaissent egalement en grand nombre dans la liste de 

1639.

A cöte du groupe des artisans, les paysans, fils de paysans et valets de ferme 

viennent en deuxieme position (16%). 11 faut noter que beaucoup de soldats qui ne 

pouvaient, quant ä eux, indiquer une profession, mentionnaient comme metier du 

pere, celui de paysan. Dans la liste de 1639, ils representent egalement presque la 

moitie du contingent. On n’en trouve, par contre, aucune trace dans le röle de 1647. 

Ceci peut etre un hasard, mais un grand nombre de fils de paysans entraient des leur 

adolescence dans l’armee, de sorte qu’ils n’etaient pas en mesure d’indiquer une 

profession. Chaboche, lui aussi, confirme cette constatation. Dans les regions rurales 

du nord-est de la France, particulierement eprouvees par la guerre (Champagne, 

Picardie, Trois Eveches) on recruta surtout des membres de la population rurale 

(61%)ni. Cela signifie qu’ä cöte des metiers artisanaux ce fut principalement la 

population paysanne que la guerre entraina dans le remous d’un deracinement social. 

Ce sort frappa la plupart d’entre eux a un äge oü ils n’etaient pas encore en mesure 

d’apprendre un metier ou de prendre la suite de leur pere. Dans l’armee fran^aise ces 

soldats avaient de 25 ä 26 ans et etaient plus äges112 que le groupe comparable dans 

l’armee bavaroise.

Cette constatation exige cependant certaines reserves puisque les indications d’äge 

qui nous sont transmises sont incompletes. Au sein du regiment Truckmiller, il 

existait un troisieme groupe professionnel important, celui des anciens postillons 

dont les Services, specialement dans un regiment de dragons, etaient tres apprecies. Il 

semble que la plupart d’entre eux aient ete obliges de quitter leurs maitres qui, en 

raison de la perte de leur fortune, se voyaient forces de reduire le nombre de leurs 

domestiques. Durant les dernieres annees de la guerre, meme les cours electorales 

telles que celle de Brandebourg etaient contraintes d’emprunter des sommes conside- 

rables aupres du conseil municipal de leur capitale, afin de se procurer les denrees 

alimentaires necessaires n\ 11% des soldats etaient issus de differents groupes 

professionnels des villes et des campagnes. Nous y retrouvons entre autres un 

tailleur, un selber, un coutelier, un apprenti commer$ant, un huissier municipal, un 

ma?on et un tisserand. Les ’/< des recrues se composaient donc finalement de petits 

artisans des villes et des villages, de paysans et de valets. Ces chiffres correspondent 

approximativement ä ceux de l’armee fran^aise oü en moyenne 50% des soldats 

venaient des campagnes. Il est cependant impossible d’effectuer ici une Separation 

exacte entre les artisans ruraux et citadins, puisque la plupart des metiers pouvaient

111 Ibid. p. 15; B. Kroener, Les Routes et les Etapes (voir n. 11) p. 104.

112 R. Chaboche, Le soldat fran^ais (voir n.9) p. 22.

113 Barbara Beuys, Der Große Kurfürst - Der Mann, der Preußen schuf, Hambourg 1979, p. 18.
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aussi bien s’exercer dans les villes que dans les campagnes. Si l’on considere que la 

moitie des artisans et des valets ont exerce leur metier dans un environnement rural, 

ce chiffre, augmente de celui des representants de la paysannerie, atteint presque 

45%. Un petit nombre des soldats seulement etait issu de la haute bourgeoisie 

citadine (12%). Parmi eux on retrouve un etudiant qui qualifiait son pere de 

bourgeois', un autre avait pour pere un marchand d’Amsterdam. Venaient ensuite des 

fourreurs, des drapiers, des orfevres et des brasseurs de biere. Le nombre de ceux 

dont les peres exploitaient des auberges en ville est etonnant. Les locaux de 

recrutement des regiments se trouvaient souvent installes dans les tavernes des petites 

villes et des hameaux. Les fils de ces aubergistes avaient par consequent l’occasion de 

juger par eux-memes du comportement et du train de vie des officiers et sergents 

recruteurs, et il semble qu’ils aient succombe frequemment a leur propositions. Le 

pourcentage des fils de grands bourgeois se trouve etre, par contre, beaucoup plus 

eleve chez les membres de la prima-plana (etat-major du regiment) que parmi les 

simples soldats. Dans le regiment Truckmiller par exemple, le pere du secretaire 

regimentaire etait maire de la petite ville de Cannstatt pres de Stuttgart; le pere du 

cornette reforme etait avocat a Stuttgart, tandis que l’un des deux sergents etait issu 

d’une famille d’aubergistes a Paris114 115. Malheureusement les indications concemant

l’äge et l’etat-civil contenues dans les montres des regiments bavarois presentent de

personnes interrogees. 11% des simples soldats du regiment Truckmiller disaient 

etre maries, tandis que 23% assurerent etre celibataires. Sur les 14 recrues de 1639, 

dix etaient celibataires et les quatre autres mariees. Ces chiffres, quoique fragmentai-

res, nous permettent cependant de douter que la majorite des soldats des regiments

jusqu’ici, affirme le con-

traire. En France, oü par ordonnances royales les recruteurs etaient tenus ä engager 

uniquement des celibataires, la moitie des soldats continuaient cependant ä etre 

• z 115
inanes .

Ces chiffres concement, bien entendu, seuls les mariages contractes ä l’eglise. Le 

nombre des couples vivant en concubinage etait certainement bien superieur. En 

raison des conditions de vie du soldat, celui-ci ne se voyait que trop souvent dans 

l’obligation de vivre en menage afin d’avoir ainsi a sa portee quelqu’un pour 

s’occuper de ses vetements, preparer la nourriture ou encore lui administrer des soins 

en cas de maladie. Au cours de la derniere decennie de la guerre, la necessite d’enröler 

des soldats devint de plus en plus pressante, et l’äge des volontaires perdit son 

importance. Tandis que le röle de 1639 mentionnait encore l’äge de chaque soldat, le 

role de 1643 ne contient les indications en question que pour 14 des 96 soldats du 

regiment Truckmiller. En 1647 celles-ci manquaient completement. Globalement, on 

peut dresser l’image suivante: il etait rare que des jeunes gens encore adolescents, 

114 D’autres exemples sont contenus dans la lettre d’un cornette de la Guerre de Trente Ans publie par: 

J.Kuczynski (voir n.52) p. 100; P.Sörenson (voir n.25) p.594; G. Tessin (voir n.65) vol. 13, 

p. 112-113; A.Ernstberger, Abenteurer des Dreißigjährigen Krieges. Zur Kulturgeschichte der 

Zeit, Erlangen 1963 (Erlanger Forschungen, Reihe A Bd. 15) p. 111.

115 En ce qui conceme les donnees relevees par R. Chaboche, il faut cepandant remarquer que les 

enquetes en question ont eu lieu ä la fin du Service actif, et tiennent par consequent compte des 

mariages contract6s entre temps. R. Chaboche, Le soldat fran^ais (voir n. 9) p.24.
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c’est-ä-dire de moins de 15 ans, soient enröles. La liste de 1639 mentionne un soldat 

qui faisait la guerre depuis l’äge de 15 ans. Celle de 1643 ne nomine que le gar^on- 

tambour dejä mentionne. Ce qui correspondait ä une exception dans les contingents 

reguliere devait etre beaucoup plus repandu parmi le personnel de bagage. En 1639, 

4soldats avaient de 18 ä 19 ans, en 1643 il n’y en avait plus qu’un. Le groupe ayant 20 

ä 23 ans etait le plus represente (9 sur 14 en 1643). Peu de soldats avaient depasse la 

trentaine (2 en 1639, aucun en 1643). Les officiers subalternes etaient generalement 

plus äges, et le sergent de 58 ans que nous avons decouvert dans la liste de 1639 

constituait certainement une exception. La base statistique concernant les renseigne- 

ments sur l’äge et l’etat-civil est certainement trop incomplete pour en tirer des 

conclusions generales. Mais comparee aux nombreuses indications foumies par 

l’etude sur les Invalides, la similitude avec les recherches frangaises renforce serieuse- 

ment leur credibilite. On constate, en effet, entre les deux groupes de donnees, 

d’etonnantes ressemblances. Ainsi ä peine 45% des invalides frangais pouvaient 

repondre de leur etat-civil. Env. 50% d’entre eux s’etaient maries avant ou durant 

leur Service116. Questionnes sur l’äge de leur entree en service, 24% repondirent 

avoir signe leur engagement avant leur vingtieme annee, 61 % avaient opte pour la vie 

militaire entre 20 et 30 ans, et 14 % seulement avaient depasse la trentaine lors de leur 

recrutement117. Les sources bavaroises se trouvent par consequent confirmees par le 

resultat des recherches frangaises. Pour l’armee suedoise de l’epoque, on a pu 

egalement relever une structure d’äge ä peu pres semblable118.

Au fond, ces resultats ne sont pas si surprenants. Meme dans les armees modernes 

la moyenne d’äge des militaires du rang devrait etre similaire, un peu plus elevee dans 

les armees de metier, et un peu plus basse dans les armees de conscription. L’image 

courante de l’enfant-soldat de la Guerre de Trente Ans, teile qu’elle nous est 

transmise par l’historiographie et les auteurs romantiques comme Grimmelshausen 

ou Conrad Ferdinand Meyer dans »Gustav Adolfs Page«, est la fameuse exception 

qui ne fait que confirmer la regle. De meme l’image du veteran couvert de cicatrices 

doit-elle aussi etre evincee.

Le fait est que la structure interne des armees de la Guerre de Trente Ans etait 

beaucoup plus »normale« que ce que voulait nous faire croire jusqu’ici la litterature 

et la tradition populaire.

Examinons dans une demiere consideration la composition regionale des armees 

de cette epoque, notamment des contingents allemands. Une ancienne conception, 

teile que Heilmann s’efforgait de nous transmettre, se fondait sur l’internationalisme 

du mercenariat119 120. Depuis les recherches de A. Hoeniger il apparait cependant incon- 

testable que la majorite des soldats incorpores dans les regiments de l’ensemble des 

Etats belligerants (Suede et Saint-Empire) etaient de souche allemande 12°.

Les röles des regiments bavarois consultes nous permettent de dresser le tableau 

116 Ibid., Le soldat frangais, p. 18.

117 Ibid., Le soldat frangais, p.20.

118 H. Gauer, Vom Bauerntum, Bürgertum und Arbeitertum in der Armee, Phil. Diss. Heidelberg 1935, 

p. 55.

119 J. Heilmann, Kriegsgeschichte von Bayern, Franken, Pfalz und Schwaben von 1506-1651, 2 vol., 

Munich 1868, II/2, p.885.

120 R. Hoeniger, Die Armeen (voir n. 29); H. Gauer (voir n. 118) p. 56; P. Sörenson (voir n. 25) p. 578.
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suivant: en 1643, 33% des engages etaient originaires des alentours proches du lieu 

de recrutement. Ces soldats etaient donc enröles dans leur pays d’origine. En 1647, 

leur nombre atteignait 40%. La Situation economique des environs du lieu de 

recrutement eut une grande influence sur le pourcentage croissant des soldats 

recrutes. Ortenbourg (1643) et Augsbourg (1647) etaient situes dans des zones 

extremement ravagees par la guerre et ayant subi des pertes de population de 33 ä 

66% et au-delä121. II s’agissait par consequent d’habitants des regions les plus 

eprouvees par la guerre, qui prenaient le chemin de l’armee lorsqu’on recrutait a 

proximite de chez eux. Leurs moyens d’existence n’etant plus assures, la misere 

contraignait les hommes valides ä se faire engager. On pourrait eventuellement 

objecter que ce n’etait que la proximite d’un lieu de recrutement qui attirait la 

population masculine des alentours. Grace ä une etude approfondie de l’histoire 

regionale dans le cours de ces dernieres decennies, nous sommes heureusement en 

mesure de determiner ä peu pres correctement les pertes de la population par region. 

Pour plus d’exactitude, il nous faudrait certes analyser scrupuleusement le taux de 

depopulation de chaque lieu d’origine des differents soldats. Pour la presente etude, 

il nous suffit cependant de prendre en consideration des zones plus etendues pour 

aboutir ä des resultats tant soit peu exacts. Ainsi 42% des soldats recrutes en 1643 ä 

Ortenbourg venaient des regions de l’empire ayant perdu pendant la guerre plus des 

deux tiers de leur population habituelle. En 1647 dejä, la moitie des recrues provenait 

de ces regions. Apres la guerre, ce pourcentage se normalisa au niveau de 29% 

(1654)122. Il est difficilement imaginable que la »perspective du butin, le jeu, la 

boisson ou la debauche« aient exerce un quelconque attrait sur ces hommes125. Il faut 

plutöt se rallier ä Michel Howard qui decrit le soldat de l’epoque comme un homme 

qui donnait sa vie pour avoir de quoi vivre124. Durant la guerre, le nombre de soldats 

originaires de regions entierement devastees allait en augmentant, tandis qu’apres la 

conclusion de la paix en 1648, le relevement economique qui exigeait de nombreux 

travailleurs souffrait du manque de main-d’ceuvre et fit baisser le nombre des 

recrues.

Les rapatriements et les deplacements des populations apres 1648 ont entraine un 

certain equilibre sur le plan du recrutement entre ces soldats originaires de regions 

entierement devastees par la guerre et ceux venant de contrees restees quasi epar- 

gnees.

C’est ainsi qu’en 1643,21 % des soldats venaient de regions ayant perdu jusqu’ä % 

•I€

monter brusquement ä 33 % apres la guerre.

En ce qui concerne la composition ethnique des troupes, il faut distinguer entre les 

differents Etats belligerants et leurs contingents. En plus des traditionnels regiments

121 Ces donnees ainsi que les suivantes concemant l’evolution de la population sont tirees d’une carte 

basant sur les etudes de G. Franz, Der Dreißigjährige Krieg, op. cit. et E. Kayser, Bevölkerungsge­

schichte Deutschlands, Leipzig 31943, dans: Völker, Saaten und Kulturen. Ein Kartenwerk zur 

Geschichte. Braunschweig sans date (1960).

122 Voir chez G. Tessin (voir n.65) vol. 13, p. 111, la montre d’un regiment recrute dans le landgraviat de 

Hesse-Darmstadt pour la couronne de Suede.

123 A. Doren, dans: K. Weule, et alt., Kulturgeschichte des Krieges, Leipzig 1916, p. 75-76.

124 M. Howard, Der Krieg in der europäischen Geschichte. Vom Ritterheer zur Atomstreitmacht, 

Munich 1981, p.54.

de leur population; jusqu’en 1647 ce nombre n’augmenta que d’env. 1% 
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suisses, le roi de France disposait en outre de regiments irlandais, polonais, Ita­

liens et surtout allemands. Chez ces derniers, il s’agissait de regiments de l’an- 

cienne armee de Weimar, demeures au Service royal. Apres la mort du duc, ils 

furent appelees troupes allemandes au seruice du roy. En France les debuts d’une 

etatisation du pouvoir militaire centralise datent de ja des premieres annees apres la 

mort de Louis XIII. A l’oppose des contingents imperiaux, le roi de France s’ef- 

for^ait d’eviter un melange de nationalites parmi ses regiments. La grande diver- 

site ethnique ä l’interieur des troupes imperiales etait la consequence ineluctable 

de l’heritage historique de l’ensemble de l’empire des Habsbourg. Un grand 

nombre de groupes ethniques qualifies d’etrangers par la recherche historique du 

19e siede etait cependant, au sens juridique du 17e siede, encore des sujets du 

Saint-Empire.

Si l’on procede, sous cet aspect, ä une analyse de la composition ethnique des 

regiments imperiaux, on s’aper$oit que l’on qualifiait de Bourguignons, de Lor- 

rains et parfois aussi de Fran^ais, des soldats originaires des regions frontalieres en 

dislocation ä l’Ouest de l’Empire. De la frontiere militaire du Sud-Est provenaient 

des Croates, des Hongrois ainsi que des Tures. Les soldats en provenance de la 

Boheme etaient parfois, eux aussi, enregistres dans les montres comme membres 

d’une communaute nationale propre. L’heritage hispano-habsbourgeois comptait 

aussi, en plus des Ibero-Espagnols et des Siciliens, quelques soldats designes gene- 

ralement comme Italiens. Parmi eux il y avait egalement des ressortissants des 

republiques de Genes et de Venise, tandis que venaient en outre de la Serenissima 

des chretiens de Damaltie et de Grece. On trouvait aussi des soldats du patrimo- 

nium Petri ainsi que des recrues venues du vice-royaume espagnol de Naples. Les 

soldats polonais representaient un groupe particulier. Ils servaient dans la cavalerie 

legere comme defenseurs de la foi catholique et env. 40 ans plus tard, par leur 

bravoure, sauverent en derniere extremite Vienne, capitale de l’Empereur. A leurs 

cötes on trouvait quelques Ecossais et Irlandais125. Parmi les troupes suedoises on 

trouvait par contre un plus grand nombre de soldats venant d’Ecosse et d’Angle- 

terre et on pouvait retrouver des Irlandais dans quelques regiments fran^ais126. Il 

est etonnant de constater l’emploi restreint de Finlandais et de Suedois engages 

sur les champs de bataille allemands. La faible densite de la population suedoise 

ne permettait que l’occupation de la cöte, c’est-ä-dire de la zone d’interet imme- 

diate le long de la mer du Nord et de la Baltique. Tandis que du vivant du roi 

Gustave-Adolphe le pourcentage des Suedois dans la cavalerie legere n’etait pas 

sans importance, ces derniers avaient presque totalement disparu vers la fin de la 

guerre. La raison de cette disparition n’est pas uniquement due ä la perte en 

hommes, mais resulte egalement de l’accroissement des unites de cavalerie, renfor- 

cees par des cavaliers allemands. Contrairement a l’infanterie, ces unites dispo-

125 Au sujet des regiments weimariens, voir A. Gontzenbach, Der General Hans Ludwig von Erlach 

von Castelen, 3 parties, Berne 1880-1882; P. Gouhier, Mercenaires irlandais au Service de la France, 

dans: Rev. d’hist. mod. et contemp. 15 (1968) p.672 et suiv.; R.Castella de Delley, Le Regiment 

des gardes suisses au Service de la France (1616-1792), Fribourg (Suisse) 1964; E. Schmidhofer, Das 

irische, schottische und englische Element im kaiserlichen Heer, Phil. Diss. Vienne 1971.

126 H. Gauer (voir n. 118) p. 56; En 1632 env. 10000 Ecossais se trouvaient au Service de la Suede. Vers la 

fin de la Guerre de Trente Ans ils cesserent d’etre employes dans les regiments de ce pays.
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saient d’un rayon d’action plus vaste qui leur donnait la possibilite, meine durant le

manque de ravitaillement qui marqua les dernieres annees de la guerre, de se procurer 

les denrees indispensables ä leur survie127.

L’examen des regiments bavarois de la Ligue montre que ceux-ci, sur le plan 

ethnique, etaient relativement plus homogenes que les regiments imperiaux, fran^ais 

ons Truckmiller

etaient qualifies (selon le point de vue bavarois) d’etrangers. On ne retrouve meme 

aucun etranger parmi les recrues de 1647. Par contre la prima plana qui comprenait 

les officiers de l’etat-major etait plus internationale. Sur 9 officiers et officiers 

subalternes du regiment Truckmiller un tiers etait d’origine fran^aise, danoise et 

neerlandaise.

On ne peut guere qualifier de »mercenariat international« la troupe disparate de 

soldats vagabonds traversant l’Europe de part et d’autre et signant des engagements 

lä oü ils en esperaient le plus grand profit. La diversite des nationalites au sein des 

armees de l’epoque n’etait au contraire que la forme tangible des contrats bilateraux 

oü les subsides etaient remplaces par des vies humaines. Ainsi l’empereur Ferdi­

nand II obtint-il de son cousin espagnol la permission de recruter une partie de ses 

troupes dans le royaume de Naples, et pour Anne d’Autriche, Mazarin mit sur pied 

deux regiments qu’il fit recruter en Italie du nord128. Des Condottieri locaux tels que 

le marquis di Grana, au Service de l’Empereur, ou Magalotti sur ordre de Mazarin, 

firent installer des lieux de recrutement et enröler les soldats necessaires. Leur 

connaissance de la structure sociale des lieux, leurs relations avec les seigneurs locaux 

et les autorites leur etaient d’un grand avantage. L’origine sociale des soldats 

etrangers ne differait certainement pas beaucoup de ce que nous avons pu constater 

au sujet des recrues allemandes et fran^aises. Ici egalement les soldats provenaient de 

regions economiquement faibles.

Les contingents groupes encore selon le point de vue ethnique se voyaient diriges 

par la »route espagnole« vers les points chauds du conflit. Ils se trouverent decimes 

par des epidemies, des desertions et des combats qui entrainerent finalement la 

dissolution de differentes compagnies. Le restant des soldats fut souvent integre dans 

les compagnies allemandes.

Cette tentative de forger une histoire sociale du soldat de la Guerre de Trente Ans 

et, que cela soit souligne ici une nouvelle fois, ne veut nullement contester ni les 

enormes pertes en biens et en personnes de la guerre, ni minimiser les exactions des 

troupes. Le but de cette etude est au contraire de demontrer que les sources 

disponibles expliquent les raisons qui ont determine le comportement des soldats. 

Pour cela il est necessaire de proceder ä une analyse precise des conditions de vie 

particulieres auxquelles les soldats se voyaint confrontes au cours de la guerre. Le 

ravitaillement, qui ne garantissait au soldat que rarement le minimum vital, permet de 

mieux comprendre le comportement de celui-ci envers la population civile et peut- 

etre meme de l’excuser plus facilement. A ce sujet, il faut egalement rechercher les 

responsables de ce manque de nourriture. La recherche devra s’interesser particulie- 

rement aux divers groupes sociaux qui ont profite de la guerre et de la misere des 

127 P. Sörenson (voir n. 25) p. 578; B. Kroener, Les Routes et les Etapes (voir n. 11) p. 172.

128 P. Guth, Mazarin - Frankreichs Aufstieg zur Weltmacht Francfort 1973, p. 504.
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soldats dans le but de s’enrichir. Les chefs de regiments et les capitaines, dont les 

pratiques douteuses en affaires ont ete mises ä jour par l’historien Fritz Redlich, ne 

formaient que la surface d’une vaste couche de capitalistes operant selon la maxime: 

plus le ravitaillement vient ä manquer, plus nos benefices augmentent. Quelques 

banqueroutes spectaculaires ne doivent pas nous faire perdre de vue les profits, 

quoique petits mais neanmoins lucratifs pour l’interesse. En tout cas cette fagon de 

s’enrichir s’effectuait aux depens de ceux qui ne disposaient que de leurs bras. Ainsi 

ce furent non seulement la population rurale et les petits artisans des villes, mais 

egalement les couches militaires inferieures qui etaient, de par leur origine sociale, les 

veritables victimes de la guerre.

L’historiographie a cependant refuse d’admettre jusqu’a ce jour que le soldat avait 

ete non seulement le coupable mais egalement la victime. II faut retenir finalement 

qu’au cours de la deuxieme moitie du 17eme siede, l’armee permanente se recrutait 

parmi les cadres de la Guerre de Trente Ans, de sorte que l’annee 1648, en tant que 

limite d’une epoque de l’histoire militaire, devra faire l’objet d’un examen, ou du 

moins sur le plan socio-economique. 11 est certain que les resultats presentes sous 

forme de theses dans cette courte esquisse ne peuvent remplacer une etude approfon- 

die sur le sort du soldat au cours de cette guerre devastatrice. Mais si eile pouvait 

contribuer ä liberer l’image du soldat de quelques cliches negatifs, vieux de plus de 

350 ans, cette etude aurait largement atteint son objectif.


